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JNTHODUCTION. 


J E m'acquitte du devo,ir que m'impose 
ma protestation à\k aô mai 1820^ publiée 
par les journaux^ contre les inexactitudes ^ 
du re'cît inséré 'dans Tonvrage intitulé 
Plctoires et Conquêtes^ depuis la page 1 38 
jusqu'à la page 160 du tome xviii (i). 
Les evénemens que j'entreprends de 
décrire ont obtenu une trop malheu- 
reuse célébrité pour que je puisse repous- 
ser Fobîîgation de les faire mieux connaî- 
tre et dei combattre les fausses assertions 

* 

dont ils furent le prétexte. Les difficultés 
qui s'opposaient à la réunion des'docu- 
mens officiels présentés k Tappui de mon 
travail , en ont seuls , jusqu'à ^ce jour , 
retardé la publication. 

En livrant à l'impression le Précis 

(1) Voyez Pièces justificatives, N*. I. 


des opérations militaires exécutées, par 
les troupes sous mes ordres , aux mois 
de juin et juillet 1808^ je remplis un de- 
voir sacré que m'imposent mon honneur 
et l'intérêt de mes enfans^ je cëde aux 
conseils, aux vœux de mes amis. 

Dans un moment oii les troupes fran^ 
çaises occupent de nouveau TEspagne y il 
, m'est perqiis de vouloir fixer l'opinion 
sur des événemens qui s'y passaient à 
une époque trop voisine encore , pour 
que le souvenir n'en devienne pas l'objet 
de débats et de discussions }ournalièrQS. 

La disposition des esprits lors de 
notre entrée sur le territpire espagnol 
en 18089 les symptômes précurseurs 
d'.une opposition armée , qui se mani- 
festèrent dès que le résultat des confé- 
rencé^, de Bayonne fut connu , nécessi- 
tèrent de notre part des mesures de ri- 
gueur, qui occasionnèrent des infractions 
dans la discipline et accrurent les diffi- 

s 

cultes de l'occupation militaire. La pé- 
nurie des subsistances, l'interruption des 
communications, la*cessation des rap- 


ports indispensables pour manœuvrer 
avec saccès^ se sont promptement fait 
sentir , et bientôt a éclaté cette exaspéra- 
tion unanime qui nous a été si funeste* 

Étranger à tout ce qui s^est passé dans 
le deuxième corps d^armée pendant sa 
marche dans la Manche et lors de son 
arrivée à Cordoue , je ne commence mon 
récit qu'à partir du 26 juin , jour de ma 
réunion au deuxième corps. 

Les pièces justificatives que je place à la 
^uite de ma narration attestent sa véra- 
cité et fournissent la preuve irréfragable 
qu'une seule pensée a dirigé ma plume : 
celle d'éclairer Fopinion sur ces opéra- 
tions y et d'assigner à chacun la part de 
responsabilité qui lui appartient dans 
l'histoire. 

Destitué de mon grade militaire en 
181 2 9 et honorablement réintégré dans 
ce grade en i8i3(i)^je présente un récit 
de toutes les circonstances qui ont dirigé 
ma conduite. Il ne sera pas difficile d'ap- 

i_ ■_■ . 11 ---'^ ■ — — ■ — — ■ ■ ■ ■ ■ ■ — ^-^^— — ^^^^^■^»^— ^^■^— *^^— ^^^— -^-^-^■^■^^ 

(4) Pièces justificatives, N**. XII, XIII et XIV. 
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préqier les difficultés dont je me suis vu 
environné ^ et de juger combien était dë-^ 
licate ipa position les 19^20 et 21 juillet r 
plî^çé spus le ri^risme de la subordina- 
tioq ijailitaire , pouvais-je méconnaîtra les . 
ordres d» général en cbef ( i ) ? 

jLj^'^latif de nta4estttution est digne de 
Ôseyp TftWwUQi». Ce n'e»|;4pas paui' avoir 
déso^éi.^vx OT4rps 4n,gP9#rîal «c^mwa»-- 
dant en chef ^ ij^pe j^ai été destitué ^ m^^ 
pour lui 3vpir obéi. 

Mon obéissance j je . d>9Âs l'avouer ,, . it 
été f^ve^tç ; mfds^ pouvais^ j.e niécoi)na$tre 
de tels or4res? 

Avant le 44cret du i^^. foai 18 pi 01^(^)9. 
qui défepd, sous pein^ de HPtf^rt^ a«x 091»* 
mandaqs 4f^ ^orps d'armée 9U dé^çb^^ 
mens de capituler en rase cau^pago^j 
confirment aurps<*je pu justifier ma dé'^ 
spbfiisçîaïoe ? IL article 9 du titre S*<|a 
Gode pénal 9 Siçul rég^latieut' de m» ^ou-* 
duite à cettç époque ^ puni^ de la ^peîoe 

(1) Pièces jastificatives y K*. Y. 
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capitale tout militaire qui refuse d'obéir 
à soD supërieùr. 

Lorsque j^af reçu .Fordre du générât 
en chef de cesser toute hostilité , je ce 
connaissais ni sa position, ni celle de 
ses troupes : il était mon général en 
chef, il continuait à me donner des or- 
dres 3 ï\ ne cessait pas ^e sa considérer 
Jai-méme comme mon supérieur et de me 
re^rder comme un subordonné qui \m 
devait obéissance ; or toutes les lois sur 
la discipline militaire en vigueur à cette 
époque , me prescrivaient de lui obéir ; 
j ai obei. 

J^aura js désiré pouvoir réun ir , au n om- 
bre des Pièces Justificatives, toutes celles 
qvî oat sei'vi de direction à la commis- 
sien d'enquête ; le lecteur aurait par- 
couru avec intérêt les lettres originales^ 
du général en chef, les miennes et celles 
des officiers généraux qui ont fait partie 
du deuxième corps : elles seraient encore 
venues à l'appui de mon Exposé^ mais 
ces pièces^ qui ont dû être déposées aux 
archives du gouvernement , aux archives 


de rempire, aux archives.du sénat, et de- 
puis, par ordonnance royale, aux archives 
de la chancellerie ^e Vrsince y ne se sont 
pas retroussées (i) : toutes les recher(Aes 
que j'ai faites pour obtenir que les lettres 
saisies chez moi (2) , paraphées et mises 
sous le scellé^ me fussent rendues, ont 
été infructueuses (3), 

Cependant, malgré les difficultés nom- 
breuses qui ont ralenti et gêné la réunion 
des matériaux nécessaires à l'appui de ma 
narration , j^ai lieu de penser que leur 
nombre , et surtout leur importance , ne 
laisseront aucun doute sur l'authenticité 
des ordres qui me furent donnés , ordres 
dont Texécution a failli compromettre ma 
réputation et me fermer pour toujotirs 
la carrière que j'ai honorablement par- 
courue (4)« 




(1) Pièces justificatives , N*. XV.. 
(a)/éirf.,N-. XetXI. 

(3) IhU. , N-. XVI et XVÏI. 

(4) Ihid. , N«. XVIII. 
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PRÉCIS 


DES OPÉRATIONS MILITAIRES 


EN ESPAGNE, 

PENDANT LES MOIS DE JUIN ET DE JUILLET 1808. 


Vers* la fia de mai i8oS , le lieutenant- 
général comte Dupont reçut , du grand duc de 
Berg , Tordre de se diriger, avec le deuxième 
corps d'armée , sur Cadix. Il traversa la Manche , 
les défilés de la Sierra-Morena^ et arriva, le 7 
juin y à Gordoue. 

A cette époque, son année se composait de 
deux divisions d'infanterie, commandées pat* 
Jes généraux Barbôu et Rouyer ; 

Des marins de la garde impériale^ sous le com- 
mandement du capitaine dé vaisseau d'Augier; 

D'une division de cavalerie , sous les ordres 
du lieutenant-général^ baron Fresia ; 

D'un détachement de gendarmerie ; 

D'une artillerie proportionnée, sous les ordres 
^u général Faultrier. 

Au commencement du mois de juillet, le 
•deuxième corps comptait^ par la réunion suc- 
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cessiVe des deux divisions Vedel et Gobert, 
dix-neuf mille combattans présens sous les 
armes, et trente-huit bouches :i feu (i). 

Le l'j juin, le comte Dupont évacua Cordoue 
et revint prendre position à An d^ijar. Un nombre 
considérable de voitures , qu'on a évalué à 
près de huit cbuIs , swÎYjni ïàrmée.(2}. 

La ville d'Andujar ne pouvait suffire à la 
subsistance des troupes ; anssi , dès les premiers 
jours de son occupation , le général en chef fut 
obligé d'envojrer un déUc^einentà Jaën ipour 
y réunir des vivres* Les habitons ajant aban- 
donné la ville y cette ei^pédition échoua faute 
de mojens de traijisporJt. 

Cependant le généra f^n cl^ief ^apprit .<|ue des 
symptômes alarmans d'insurrection iSejmani£ss^ 
taient sur tauslespoinlls^e TAndalonsie, et'^ue 
les troupes ennemies , commandées par Casta- 
nos et Redding ^sVvançaient paur les appuyer. 
Dès .cet instant , il était &cUe<de reconnaître 
,que.Jia position d'Andujar , choisie sans discer- 
nement , n'était plus tenabla , ear elle laissait à 
Tennemi la piossibilité de passer le Guadalquivir^ 
guéable sur. pj^i^àeufs points , jet de manoeuvrer 
snr les derrières de Tarmée. Le général en vHief 


(i) fitcea îuftUficalives 5 N^ IV. 
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» ve€ùnnn lai-méioe le danger de sa position , 
puisqu'il avoue, daBS son interrogatoire (i), 
que la route d'Andu^ar à Madrid était dé^ inter- 
ceptée par des partis, au moment on il porta son 
quartier-général dans cette première ville. . 

S»D» communication avec Madrid , ce général 
avait précédemment d^maerdé des renforts. Le 
duc de Rovigo remplaçait , alors , le grand duc 
de Berg dans lecommandement de Parmée fran- 
çaise ^ il amnonça au comte Dupont que deux ba- 
taillons et le reste de la division Gobert allaient 
le rejoindre^ et que te général de division Vedel 
se portait, à marches^ forcées, avec la sienne^ 
sur la Sièrrâ'Marena^ où un convoi de farine et 
de biscuit allait èlre dirigé. Ces vivres étaient 
bien nécessaires au deuxième corps qui> d'après 
le rapport du général en chef , était réduit à la 
demi** ration. 

Le 1 9 juin j'avais donc reçu Tordre , da gl^and 
duc de Berg , de quitter Tolède avec ma divi- 
^n y et de me diriger sut TAndalousie, par la 
Manche et la route de Pena-Perros. Aux dé- 
filés , je trouvai Fennemi en posijtion. J'ordon- 
nai ait général Poinsot de l'attaquer faiblement 
de front; je dirigai le reste de mes troupes de 
çianîère à tourner les hauteurs. Le général 
Poinsol manœuvra avec l'intelligence et la bra- 

— -r-. » 

(i) Pièces justificatives , N*. IL 
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voure quje je devais en attendre , et le succès 
le plus complet couronna mes dispositions t 
l'ennemi culbuté nous abandonna son artiU 
lerie , et laissa sur le cbamp de bataille beau- 
coup de tués et de blessés. 

Le soir mêpe de cette affaire, j'arrivai k 
* Sainte-Hélène , d'où j'es rendis compte au gé- 
néral en chçf; je lui fis en même temps con- 
naître les instructions que j'avais reçues du 
général Belliard , chef de l'état-major-général 
du grand duc de Berg. 

Ces instructions me prescrivaient de garder 
les défilés et de m'établir dans la Manche (i). 

Le !2S, j'arrivai à la Caroline : les habitans 
avaient fui ; je fis une proclamation pour les in- 
viter à rentrer dans leurs foyers (2). 

Le 2Q , nos communications établies , je quit- 
tai la Caroline et portai mon quartier-général 
à Baylen. 

Le 1®' juillet, un nouvel ordre du général 
en chef m'enjoignit d^envoyer la brigade Cas- 
sagne à Jaën pour y faire des vivres; elle y 
trouva Tennemi et eut à soutenir , ce jour-là^ 
et le 2 et le 3, des combats glorieux contre 
des forces supérieures. Cette ville se trouvait 
déserte , les transports manquèrent , et cette 

—M———. I ■ I 1 1 ip ■■ I II — — — — i— I M llllH« III II-, 

(1) Pièces jnstificalives, N". VIL 
'{i)Ihid., N«. VII (Bw). ' 
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seconde expédition eut le sort de la preœièrer 

Je rappelai le général Cassagne , et j'e^oyai 
quinze cents hommes, commandés par le gé- 
néral Bélair^s^établir dur la rive droite du Gua- 
dalquivir au point de Mengibard. 

L'ordre du général en chef était de défendre 
le gué y d'y construire un redan et d'établir un 
poste sur la rive gauche du fleuve.: ces dispo- 
sitions furent exécutées ; mais elles étaient à- 
peu-près inutiles, car la rivière* se trouvant 
guéable au-dessus et au-dessous de Mengibard^ 
Tennemi aurait pu la passer sur tout autre 
point. 

Le 1 3 y le poste établi sur la rive gauche fut 
attaqué et forcé de repasser le fleuve. L'ennemi 
occupa Mengibard. 

Le i5, je me portai au gué de Mengibard 
pour y soutenir le général Ligier-Bélair qui 
paraissait menacé ; et le général Gobert , établi 
à la Caroline, reçut ordre de se porter sur 
Baylen. Â peine arrivé , une vive fusillade s'en- 
gagea entre les postes du général Ligier-Bé- 
lair et l'ennemi ; mes manœuvres l'obligèrent 
à déployer ses forces ^ que j'éValuai h trois mille 
hommes. L'ennemi ralentit successivement son 
feu , et nous passâmes le reMe de la journée 
dans l'inaction. 

Après avoir renforcé le général Ligier-Bélair 
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dû qutttre camfMigfties, je me disposais )i rerenir 
sur JE||(^len , lorsqu'un aide-deniainlp , envoyé 
par le général en chef ^ fit chai^r ces disposi- 
tions>. Il m'informa (fu'une vive eanoiwàda ,t quie 
j'avais effectivement entendue daas la matinée» 
avait eu pour but de facilU^r à Venneot^i le 
passage du fleuve sous Andujar , et qu'il avait 
même réussi en partie dans cette tentative* Il 
m'invita à lui envoyer aussitôt un bataillon et 
un escadron^ ou une brigade , dans* le cas où je 
n'aurais pas devant moi des^ forces supérieures» 
âux miennes. Jugeantalorslepoint deMengibard 
suffisamment défendu par les troupes laissées sous 
les ordres<lu général Ligier-Bélair , et considé* 
rant que ces troupes pouvaient être soutenues 
par celles du général Gobert, en position à Bay- 
len, je pris la résolution de me porter^avec ce qui 
MBe restait dé moitde , sur Andujaré Cependant , 
poin* agir âvee plus de certitude encore , je fis 
pai*tir au galop mon aide-^de-camp Walner, Ini 
lenJBÎgnant de merapporter^ au plus vite, les nou- 
velles iisisl^ructions du général en chef ^ s^ilavait à 
va- en donner. Cet officier arriva le soir même, à 
:Sept bianres, à Andujar, et resta auprès du comte 
Dupont qui , satisfait de mon mouvement, ne 
fugea pas à propos de ttiï^ renvoyer mon aide-de- 
camp. 

Voulant arriver rapidement , mais n'ayant 
pour guide , à travers un paj'S abandonné, que la 
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grande carte de liçpez., je,soiyi$ la rodt0<^A'«U0 
indiquait le lopg du Ouadalquivîr : les ravins^ 
les marais et les obstacles de.tootgeincequje bette 
route présentait^ ji^endiremt ma msmbjç. ai lente 
et si pénible , que j'eus lieu de regretter de ne 
pas m'étre porté sur Ândujar, pac Bag^len,(i>). 

Exténués de &tigue ,.nous n'arrivâmes le l^n* 
demain qu'à deux heures du matin à .la maîscm 
de poste, située à moitié cbemin,de Mengibard 
h Ândujar. 

Dans cette matinée du 16, le. général en 
chef m'envoya successivement plusieurs aides-* 
de camp pour me prévenir que Teupemi uvait 
renouvelé son attaque de la veille sur Andujar» 
Je ne pus arriver avant dix heures :du malin. 
A la vue de mes troupes, Teimeii^i diminua 
peu-à-peu son feu et le cessa ensuif;e entière-* 
ment. On aperçut distinctement alors plu^eiurs 
bataillons espagn.ols se diriger par la riiVe jr^uqhe 
du Guadalquivir sur Mengibard. , , 

iDans la soirée du même jour, nous afi^prîmes 
au quartier-général que. le gué 4e M^ngibard 
avait été forcé ^ que le général Ligjier-Belair s'é« 
tait retiré sur Baylen , et qu'en avaQt. de cette 
ville le général Gobert avait été mortellemeffi 
blessé. Après ce malheureux événeiiiiej^cl,, 1^ gé-* 

i I ^N^^— ■ ■ ■ M n wi.. ^ Il I I I I II I • — — — ^ii— un II I — i— 1— — » 

(1) Voir la Carte. ». 
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néral Dttfour prit le comfnatictemettt de ta di- 
YÎsioQ Gobert et &û dëtaùheihént que fàVâfe 
hSteé sur )e poibt die Mengîbard. 

Je dois ici iÊiterrompîre inôn récit , |)our ré- 
pondre à èe pussage des Victoires et Conquêtes 
(Toùi; Xyftls page i48), où il est dit : 

Le généNd IhipoM àmit vu Mec surprise et 
méconientement Farrwée dq la dwision Vedelà 
j^ndiqar^ lorsqtiil rie demandait à ce général 
qiiun renfort de quelques bataillons. Véchéc 
ftêe venait d^éprou^er le général Ligier-Belair , 
auguédeMengibardj lui Jît remarquer ai^ec plus 
dameriuffiè encore hx suite fâcheuse dun ntoù- 
i^êment aussi întempesl^. 

te dois répondte ici : 

I ^. Qoe j'avais préveou te général eh chef db ûe 
mouvement^ et qu'il lui était facile de m^énvoyer 
cofitre-ordl^e en roatie, s^rl le désapprauVâit ; 

!i?. Qu'il est peu probable que le général èil 
chef, qui se XxanrAh à ÂndUfar , ait pu prévofr 
dès le matin quèl-éshec éprouvé aoguédeMen* 
gibard dans k soii^éë du t6» fui donnerait oc* 
c^stdti de remànjMr avec phtë d^amertume les 
suites ficheuses étVn tnou\>etnent aussi iritem- 
pfstifi 

3^. Que ^te gékiérai' en chef pouvait , aii 
moment où une partie des forces qui l'avaient 
attaqué se portaient à notre vue dans la direc-- 


/ 
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tiQQ de Mengibarcl , proater de cette dispersion 
pour attaquer 1 ennemi quil avait en presepce. 


oiusuivant les instruotionsdugrandduc de fiers 



le reprends mou récit.: . , ^ 
Ces échecs . presque ,$im,ultanes . étaient la 
suite. naturelle des dispositions qui avaient été 
prises. L ennemi, plus nombreux que nous, 
pouvait attaquer av.ec avantage les points trop 
mult^pués que nous avions à défendre : nous 
étions.séparés par les obstacles que présentait le 
pays; or toute reunion de forces devenait lonsuie 
et difficile. Aussi n'aura-t-on plus à remarquer, 
dans les mouvemens du deuxième corps d^ar* 
mée, du i5 au iq juillet, qu hésitation et com- 
plication. ., 

. I^e^ général^ eu chef;, ^e^ ^Y^fit la puit , ix)e 
4onna l'ordre <^e pa^tjir d'4j^4uiâr:^:f!i^ ffi^ joia- 
.dre^9,u gépér^} Piji^ur„ de repou^^, l'qançnû 
surMengibard^ de lui faire repasser le Gu{ida|r 
quiyir , de P^t^q^qr s'^1 étaità Bs(ë^, et enfii| de 
revenir sur Baylen, et de là p ut ^^v'fir,;^p lais- 
san^t defi^ postes pour garder la posifiq^. de Bayten. 

^^ Les cl}spositioi|s,q)ie prescrivait; pet^^dre suât 
dignçsdf ilçipajwjM45.:, '.;r ::t .... .- 
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(i) Pièces justiHcatives , N*. YII. 
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i^. De me réunir au général Dufour; 

2"".. De repousser Tennemi sur Mengibard et 
dé lui faire passer la rivière ; 

3^. De me porter sur Baêza. 

Ce point, très- distant d'Ândujar, ne don- 
nait-il pas encore plus de facilité à Tennemi de 
se jeter entre le général en chef et moi? 

En examinant la Carte , on verra combien 
Texécution de cet ordre rendait toute espèce de 
succès impossible» 

Les Espagnols avaient Tinitiative de toutes 
les opérations ; secondés par la masse de la po* 
pulation , ils nous dérobaient des marches en- 
tières^ et nous ne pouvions leur cacher aucun 

ff m 

de nos mouvemeus. 

A neuf heures du soir, je quittai Andujar: 
j'arrivai à Bâylèn le 17 à huit heures du matin; 
le général Dufour l'avait évacué. Ignorant la 
direction qu'il avait prise , je dirigeai des re- 
connaissances sur toutes les routes et sur le 
Guadalquivir;' elles ne me rapportèrent aucune 
nouvelle. 

Je présumai alors que nos troupes avaient 
marché sur la Sierra. 

J'expédiai un courrier , qui les rencontra % 
Guaramaû; il me remit une lettre du général 
Dufour. Elle m'apprenait qu'ayant reçu avis 
qu'un corps de cinq à six tnille Espagnols avait 
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pris le chemin des gorges par Linarès j \\ avait 
sur-le-champ quitté Bajlen pour le gagner de 
vitesse , le combattre et l'empêcher de s'établir 
sur nos derrières. 

Je m'empressai d'adresser ce rapport au gé- 
néral en ^ef, et je lui écrivis : Comme les 
ordres de V. Exe. portent défaire ma jonction 
as^ec le corps qui s'est replié sur Bajlen , je 
pars pour gagner la journée que T ennemi a sur 
moi, et déjouer ses projets sur les gorges. Je 
désire recei^oir cette nuit , à Guaraman . des 
ordres de F. Exe,; fen partirai de bonne 
heure (^i). 

Ce rapport parvint àù'géneràl en chef. Avant 
de le* recevoir il m^avait écrit pour me témoi- 
gner son impatience davoir de mes nouvelles et 
nC annoncer queV ennemi avaitjaitun moui^ement 

* 

sur sa droite. lime recommandait de té joindre 
et de le battre; car nous dessous ^ disait-il , à 
tout prix y nous ppposer à ce qu'il s'établisse sur 
notre ligne aopération. 

Le l'j , il m'écrivit encore; il m^accusa ré- 
ception du rapport que je lui aVais adressé de 
Bajlen 9 en me disant : D'après le moui^ement 
de t ennemi y le général Dufour a très- bien fait 
de le gagner de vitesse sur la Caroline, et Sainte^ 

(i) Pièoes justifioatives y N*. IT. 
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a /wi aJiTi \ae coifioattre ai^ec avantage ^ siFen^ 
nemi se présente. Mais au heu de se rendre a 


'oute; s ilj>rend ce pà/'ti iî faut îe.e'asnèr en- 
jore de vitesse . afin de lempecher^e péneWer 
f?a7z^ /a Manche: s il est plus considérable, ma- 
nœuvrez pour suspendre sa marche ou pour le 
combattre dans le$ sorses , en attendant que 
j arrive a votre appui. 



réponses à la commission. et le récit des rédac- 
leurs qes Victoires et Conquêtes, ^e semblerait-il 
pas que le général en chef ait attendu 1 événe- 
ment pour blâmer des mesures qui émanaient 
de lui? En effet ,1e général Dupont à si bien senti 
depuis que, ses dispositions n étaientpas dictées 
par la prudence, qu il a refusé de les reconnaître 
pendant 1 instruction du procès: il a déclaré 
devant le grand-procureur de la haute cour im- 
périale . pour justifier son séjpurà Andujar dans 
la journée des in et i8 . que non-seulement il 
ne m avait point donne \ ordre de me loindré a 
ia division JJtuiour et de poursuivre 1 ennemi 
partout ou je Je trouverais , mais quil m avait 
brescrit de garder Baylen . auand bion même le 
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corps de dix faille ,£sp«gnx)la aiM?û||iSbaGché $ii^ 
la SîermTÏIftQrepa ; ildéclani, auîsm^plus, qai« 
sc^s. |>#pier^ aj^t étq piUés^ ses li vc^^ d'ordre e% 
djE; qof;respi]^ddac^ étfûeqt p^r^^r Heor^usftr 
mei^^ poux ];npi,je.Q^alpoijDit été.gi|^.et jfad qoD* 
scsfvé.^^ liçUred: c^t s|esi ordres, Jq, fenyoia le 
lep^uT «ïix niècps. jn^tifiç^Uws,; (jBli°. IV. ) 

S'il est vrai qu'à la guerre Tensemble d.esi di^po^ 
^itiç^Q^s conduit Q^di^airenl€^tjEl(^f^^Cfcès , ce qui 
e^ Bfriyé, àja, suite 4^^ ¥>^^^f^^6;q?^ m'ont 
été.BrjÇ^fîrit&,ejt, qpfi jjqi SHiyi;54«.pP!Pt,ea point .. 

W9y^Y'^.^^^^^>^^^if^^^^^*^^ principe , 
^'pflM9?tV,S?ftVV?f P d'^fl^urir, d^ chances désa*- 
vpntagppçes> QuJegéftéwJlBnjçl^ef^ropit les en- 

^Pffll ^f#ll^^q"**lfl^;^^oy>?i^a«R^» damger^lais- 
sçr,5pn ar;j5^éç,Sfip%i^ p^p dqgraç^ç^idîst^ncfis, 
o,^iîl^lc;SJ^ï|éïVP3fft^;lpoB^)OB^qf,pa?;^t^^ 

Ips, baf Lre ; wjs ge, n^^ta^ jppf à j «gep ses ordres^ 
Le 17 aywi, m^f^M^jç Qsji^.j jonction. à Gua- 
r^^a|j,ayçfx ljp..gçAÇ|C^liDuf9pç ;i je1e.fiS4¥>rter 
alf^3i^t,s.urî3laintftr^^èn,9,^ e le spiris moi, 
^^è1^^.^y^Q rocj? trpqpesjjjipsqui^ la Caroline , où 
j;ai;riyAÎ lç..i8|àjQquf liÇHrp&4« matinc 

L,e gçA^'^fl P^fP!^. i(i^yaitrÇonfirii}é à. Gv^rar. 
i^i^^ je..ii^on;veo^n(.. de rfepj^emi sur les. déj^lés 
de la Si(^rrf^;;à j|avQ|j^Q)ipe« j>p|]^i;is l^ cppljiraire.: 
le chef de bataillon Ragusajoi, arrivant. de J^- 
drid et porteur de c^péchi^ipcur J^ coniie.Du- 
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ponl?^ me donna la ccHrtiiude que la route de 
Pepa-Perrôs éCait libre, et <ju*6n croyait Tèn- 
nemi^ Linarès. Toutefois; ces fausses nouvelles/ 
que les Espagnols faisaient répandre ^ avaient 
potirtiilt d'engager le général en chef à disse* 

miner sësTorces : t^l fut ëh effet leur résultat , 

» - ^ ... 

ainsi que lès ordres du général en clief lé prou- 
vent (i); ' •-'■ ' • ' ■ 

Le i8 , ^informai le général en chef dé ce 
qUe j'avàSsfkllV^t léprévins quêjé cômptaiâ me 
diriger sur 'Liiiarès et dé là revenir à Baylen. * 

Dâ^â'la fournée même il m accusa réceptionî 
de inoû rapport^, me renouvelant son a'pproba- 
tionsûrla^dirèction donnée au générai Dnfoùr, 
comme' s«** bdlé que. j'allais prendre; Il me 
réitéra^/ en "oûWfe ',-- Tordre d^ssurer les cominu- 

nicâlidM- t*r fa- Caroliiié et SMûte Hélèhè ; d'un 

... 

côté ; par Baêziai et Liriarès dé Vautre , et;, ces 
dispositions prises, de revenir ^ur Baylen. 
' Ainsi'que je l'ai déjà fait observer, ce n'est que 
le i8 , à la'Carohnè, que fai acquis la certitude 
que Tennemi n^avaif fait auciin mouvement sur 
nos derrières. J'ordonnai' ail général Dufour 
de laisser deux bataillons è Sainte - Hélène pour 
garder celte importante position , et de venir 
me rejoindre avec le reste de ses troupes. 

-■ - ■ ' i'- - ._ 1 

(i) Pièces justtficatiyes , NMY. 
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Depuis le 14 > ma division avait marché nuit 
et jour 9 n'ayant reçu qu*une demi ration de bis- 
cuit,à Ându jar, dans la soirée du i6.Le mauvais 
chemin, Texce^sive chaleur rendaient indispen- 
sables des réparatibnsau charronnage de Tartille- 
rie; d'ailleurs je devais kiisser le temps au général 
Dufour de se réunir à moi. Ces motifs me forcé- 
rent de garder ma position le i8. Le 19; entre une 
et deuxbeures du matin , ma jonction avec le gé^ 
néiral Dufour s'effectua ; trois heures après, mes 
deux divisions se mirent en marche sur Guara- 

man etBajlen. Apeine en mouvement^ nous en- 

> j 

tendîmes le canon dans la direction d'Andujar. 

Vers dix heures du matin j'entrai dans Gua- 
raman, demi "distance à peu-près de la Caroline 
a BàjlêÀ ;'fy fis halte. Le briiit du canon dimi- 
nuait sensiblement , et trois quarts d'heure' 
après, envirbù, il cessa de se faire entendre. ' 

Les troiipès de la division Dufoui, parties dé 
Saihté-Hélène le 18 , né s'étaient reposées' que 
trois heures h la CaroHne; dans là nuit du 18 
au 19, et celles sous mes ordres, qui depuis 
le' 1 4 n*àVâient reçu aucune distribution régu- 
lière de vivres, venaient d'arriver ^ Guàraman ,' 
exténuées de fatigues. La chaleur excessive et 
lebésoiii que le soldat éprouvait de se désal* 
térer lorsqu'il rencontrait une source , avaient 
rendu là marche ^lu^ léiite qu^elle n'aurait 


i^ 
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dû Tétr^La caponnade qi^p noif^ a vioQâ tmj^flue 
™o« ¥^^f'.tt'^mMK ^"Ç. j> r^is à cpjm^ttEÇi d<in». 
J? J'^Hî:^^^ îj "pe, l^a|i,ç, ; éfaj^ 4Qnc iqir^i^^q^)/;. 

^>MN.V*^i^|.'iw? "^f ^oj? 4fivw de.ne, ppw« 
surcepoipt. 

Ifrai dç^s9,9 d^P^f t.d'Anfl ujî^ç, et, de. ,so^.fififfiif^, 
àe Bîjylen., je ^jr9pver^i ^J^'^lne. d^jt iroBH,liei;, 


•)*< 

^J 


liient. Aa lirait du ca^op que j'ep^tepdji^ d^Dtt 
la direction d'^ndijijar , je ûs.deu^ Sjappjt^ttons 
qui paraîtront toutes naturelles : je pen^id'^ 
^pr4 q.ue l,'enne,ipi, po.uvai^ avoir r<g?puTelé 
son attaque contre l|e, g|^4r9l( ^D cheC, «t alora 

^'■PHR^-S 4?, r^prej^dre haleiqfi , , ca>:. je d«vpia , 

«*/?fiR*??fl.*?.CWj^?>,^»fitf )-..îfe .sftcop«Je 8wp- 
*.y.Siî:i}"f J|^ PB^*?i'.'>ffiP ta^r4j^;^d;éyap^er,Andp« 

yais croire que cette attagi^,e,<^ t'e{^l^Ipj, ayf^t 

^l^<}teiSeçai,f 9lye»\\W^8 ]^finst)ard> %!»» 
se placer entre le corps d]a^ii)^^,dp^géqé|Til, en 

«î^^fi^'l: »P.?gi«y^if|PR8-.;tiP .*f .croyaJSj.4:9qtant 

'?.. ^«TplW ? .W-.'^Si»?. . pai.HOf ^o^f^9flP9nc.Ç<:ye- 
"»?K<4,^Rf*MJ>.^ «^q?iay?i.t,f«'»yfifsé,B?jlen, la 

*9.î(r^,.*'«^^îf.e.<5:V.**!^,MV ^rAK dw.^S; cp.qui 
a dû me faire crQirç.qjiç l»,.i:j»/j,l^çl§igii^çfi, 

ral en chef. Le 17 , il(|p^fX9ror4i;ç,de,ls|,lfryée 


\ 
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du camp d'Ândujar; malheureusement (je n*eQ 
approfondis pas les motifs) t^et ordre fut aussi- 
tôt révoqué. 

Ce fut seulement dans la nuit du 18 au 19 
que Tarmée se mit en marche* 

fie général jugea nécessaire, pour mi^ux ca- 
cher son mouvement, de laisser subsister le 
pontd'Ândùjar : s^l Teût déti*ui^, Penas, un des 
généraux dè'Gàstanos/ n'aurait pu le pour- 
suivre qû*etï passant les gués et sans artillerie. 

Près deBajIen, l'armée trouva devant elle 
les troupes dû' général Redding, qui étaient 
al*rivées deMengibard pendant la nuit. Qb avait 
éfacore négligé de &ire sauter le pont de l'Ha- 
ramblar^ qui donne passage à travers des ravins 
et des précipices épouvantables; l'enùémi en 
profita ( voyez la carte ). 

"L'ordre dé marëhé adopté par le général en 
cfa^CV à la levée' dii camp , est si remarquable, 
que je le rapporte ici.' 

L^avant-garde , formée d'un bataillon et de 
quatre compagnies degrenadiers de la quatrième 
légion , d^un escadron de chasseurs et de deux 
pièces de quatre , partit à six heures du soir« 

Une heure et demie après ^ les autres troupes 
se mirent en marché , savoir ': 

Deux bataillons de la quatrième légion ; 

Quatre pièées de canon ; ' 


La file des éqiiipages,qu*OD dit composée dehuit 
cents voitures ou fourgons , était escortée par le 
troisièmebataillon du quatrième régimentsuisse^ 

« 

Enfin le corps d armée » composé de : 

Deux régimens suisses ; 

Deux bataillons de la troisième légère ; 

Deux bataillons de la garde de Paris y 

Deux régimens provisoires de chasseurs à 
cheval. 

Deux régimens de dragons. 

Un escadron de cuirassiers. , 

Les troupes, par cet ordre de marche^ se trou- 
vaient morcelées et uniquement destinées à ser- 
vir d'avant-garde, d^escorte et d'arrière-garde k 
un convoi aussi considérable de voitures (i). 

Â peine en présence de Pennemi , il fallut 
accepter le combat : Tavant-garde seule fut en- 
gagée ; les premières troupes qui la suivaient 
n'arrivèrent sur le champ de bataille que deux 
heures après et lorsque les rangs étaient déjà 
dégarnis par le feu de l'ennemi^ et il en fut 
ainsi successivement des autres troupes défi- 
lant à travers cette longue suite de voitures. 
Cette dispeiliion de nos forces empêcha la réus* 
site des.efforts que firent les premiers bataillons 
engagés , et malgré quelques charges heureuses 
de la cavalerie^ nos troupes, battues partielle- 

: y 

(i) Piècei jastificatiTe8,NMy. / 
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taires au quartier - géii'éi^âl é{l|i&j^tt6} ^our de-i- 
mandeï m'ë mptihlU 3*àTmè: 

Le féii ^ëësk' ' * 

Thi ait V^ Térk Uîiai j'av^iîs ijtiitté t^iiâra- 
man, me dirigeant sur Baylen ; vers deux heures 
j'en découvris les Mtitëîiis ; bientôt après j'eus 
connaissance dé l'ëiiâë'iiiij )é fia ttîés dispôsi- 
tiUBé S'atfà^'lfé. t'è ^kSrkl ïlëddlfig se Voyant 
c-ërtié 5 ëôiï titirj.a'èmpr^lsâ cTè' M'n'Vover 
àeinamciéH qui iS'î^iinohÇîfïè'nt qil'ôn ven'âît 
(ié)c«lïèlUr^ lïk ai-^î^iic^, ei ^uê dans lè mo- 
mM tiiêikê Sm oéciêTé dé uoUé étiï.'lnajor 

se tii)Wiyiëèe dàii's àothm^'. mrépSaié rùé 

W^dmietd'mr'dtè'ëi^méiSieixki^e-s de fei 
r4tféb«k> pfÛ d'é leti'^ g^b'é^àl et He ië ^i-^vêhîr 
qiiir^ém^ l'«liàc[uèf Ils insistèrent sur Ta vê'- 
ia^iVé d^ Ibbr tàp'P'àH ei sûr l'é^i'stèncë' dé là 
ti^h f iètàVmM éàW 3 éivojer àVec'eu^ 
aàèU fjrëini'ér àfdë:dé:ca'% , lé chef de ^atài/fon 
Mëàfti^r (i). S'és îKsï'r a étions lui prescrivaient 
êtëèMimâléYêipMerl^é des ofl^ciers français 
èWëi' nû^i&f, d8s cm'é*^ et àès èônditroûs de 
rirmUée l )é m dbHii'di un qiiârk'-dtiéure: " 

(•) Mort colonel dUjlreijte-^jçji^Hjfeljjl^^^SinWBt iriii, 
fanleric légère , otficièr'ia premier mérite. 
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Au bdut d^uhe béûre , ne le yojrant pas reve- 
Dir> je lis àVancér m66 troupes el le combat 
comfiié'nça. 

La droite de reniiemi , touroeë par ma cava- 
lerie, qiié cômoiianaait le général fious&eird, 
attaquée de front par la prëinièi^é légion aux 
ordres dû général (jâssàghë , fut bnfoîicée âpirès 
uùé aàsèz vigoureuse résistance ; nôilâlui primes 
deùx|>iëces dé caiiôfi, deux dirapéaùx et quinze 
cents prisonniers. Sa gaûcbe , appuyée k là forte 
portion dé i'tïérmîlagé , fit d^àbord plier les 
eufx bataillons qui I attaquèrent ; mai^ promp- 
tement soutenus par toute la cinquieiûe légion , 
îiôub répréhionâ ràvàntage ', et noàs étions au 
lAcfmént'de faire éprouver uncdéfaité complète 
aiik ennemis, làrsqii'^un âidé-clé-canip dà gé- 
néral eh chet, àccbmpagbé d'^un officier espa- 
gnol^ m^âp^ortà l^ôrd^re, par écrit, dé cesser lé 
cdmtiàt et de hé rieii entrépréiidré }u8qù*â iiou» 
vél ordfré. 

Cet ordre était aipsi conçu : de hé poirii agir 
juÈqità nouvel drâre contré ténhémî. Ù^apris 
Tâctîôn àe ta journée , des propositibris ont éM 
faites entre le gênerai Redding è( le général en 
chef; qu^iî attend là réponse sous peuahèùres; 
que te général Kèdel sera pir&èhu\ des conveh- 
iions qui auront itéjfaites . 

J'ignorais entièrement Ves causés qui avaient 
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amené cette suspension d'armes; je la jugeais le 
résultat d'une victoire. L'aide •- de -camp Bar* 
barin, accompagné d'un officier espagnol, 
borna sa mission à me remettre les ordres du 
général en chef. Tous les deux affectèrent une 
discrétion qui paraissait leur avoir été com- 
mandée. Les premiers parlementaires avaient 
d'ailleurs gardé le silence sur Téclat de leur 
succès. La lettre enfin du générai en chef, très- 
laconique , me faisait croire à d'autres arrange- 
mens. Cène fut que le lendemain que le chef de 
bataillon Meunier m'apprit la triste vérité , en 
me rejoignant à huit heures du matin (i). 

Lés faits que je viens de mettre sous les yeux 
du lecteur sont d'une entière exactitude ; je 
les appuyé de preuves authentiques ; quiconque 
voudra Comparer les pièces justificatives que je 
produis y aVec ce qui se trouve consigné dans le 
récit des Victoires et Conquêtes, aura lieu de 
s étonner en lisant le passage suivant que j'en 
extrais textuellement : 

.1®. Que le général Vedelv^àrrwa qu'à quatre 
fleures et demie en présence des troupes du gé- 
néral Redding ; 

2®. Que les troupes espagnoles^ sur la foi de 
V armistice , prenaient en ce moment un repos 
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dont elles n'avaient pas .moins besoin que les 
troupes françaises. 

5®. QiC attaquées à timpr^oist^^, elU^ pArài-t 
rènt deux pièces de canon et huit cents pri" 

sonniers. 

» 

De pareils détails ne sembleraicint-ils pas avoir 
été fournis par le général espagnol, lui-mên^e? 
L'âme se révolte à cette lecture. Qux^ï le sçul 
succès que nos armes aient obtenait daas oette. 
malheureuse journée ^ ne serait dû, aji dire des 
rédacteurs des Victoires et Conquêl^s^ qu'à 
une surprise et ù de la mauvaise foilç): c'est 
dans un recueil consacré à. la gloire, de 9qi^.arm.Q& 
que se trouve imprimée cette imgutat'jçji., .qti'il 
n'est pas nécessairç de. qualifier 1, Jip cjqis^ 2^\i% 
braves que je commandais , je me dois à^ipoi^^, 
même , de la repousser ici- Non , je le ^f ^^te ., 
je n^ai pu surprendre les troupçs qfie j'^y^if^ 
devant moi^ ni a)ianquer à un trait^.qgejî'igQo^ 
rais absolument , puisque ce fut du généra^ es- 
pagnol que j'en reçus le premier av^s. Dep^jjSî 

le moment où je fus en présence de renpemi 

II 

jusqu'à celuioîijeraLtaquai,ilse passa un^psde ' 
temps assez considérable pour faire apercevoir 
mes intentions à l'ennemi ; elles se trouvèrent 

' » • 4 • ■ • 

'* * 

d'ailleurs entièrement démasquées p^r mes ma-j 
nœuvres. Je n'avais donné à mon aide-de-.çamp 
qu'un quart-d'heure pour, revenir ; le général 

/ " ' "' ' 3 ' 
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Redding i^obKj;éa dis se rendre au grand-quartier 
général français : il ne me fut reiivoyé que le 

léndemaâtt à Irait heures du matio De quel 

côté fut la mauvaise foi? Ce ne fut qu'une heure 
après le départ de cet aide-de-camp que je 
commençiri' Tattaque ; le résultat de cet enga- 
gement fut quinze cents prisennierSi deux dra- , 
pe^iux, deu:t canons. Si Ton a J^u trouver ce 
saccès intempestif, au moins fut-il de bon aloi. 
Ce ne Cut donc que le lendemain seulement 
que j'appris ^ de mon aide-de-camp Meunier , 
le vérital)le état des choses. Lé général en chef 
était dan^ une complète irrésolution; il ne savait 
s'il devait reprendre l'ôffeûsivé , ou si , aban-^ 
donnant pour lui-même tout espoir, il devait 
me laisser effectuer ma retraite sur Madrid. ït 
ne s^arrêta cependant à aucun dé ces deux, 
partis, et dabs cet état de cruelle incertitude 
il me fit donner l'ordre de né rien entreprendre 
et de garder les positions que j'occupais. Espé- 
rttitil encûrè sot lir des mains dés 'Espagnols , et 
obtenir, en traitant, des conditions honorables t 
C^était trop attendre d'un ennemi qui ne cher- 
chait à gagnet du témpâ que pour aggraver ïa 
position de noô troupes. Qup ne l'a-t-on senti î 
le général 60 chef eût aussitôt rompu une sus- 
|)ension d^àrmei, qui jusque-lï ne le liait aucu- 
nement, car aucun terme n^avâif été prescrit a 
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eette sorte de tré?e; Redding ae voulait rien 
prehdre sur lai sélas en avoir référé au général 
Gaiitanôs. Le généhil ën^hefffufjrittroilvédafi); 
le succès la justifîcvtioû deea co^dttei 11 1 an^ 
rait trouva égaletnetitdans les nombreux ëjeni* 
pies qui se préeetiterout à rimagftiation du Ieo<- 
ieor. G«tnlnéii de irèveS semblâliles ont été 
«nbitement roiÉpues ! €ombii8n Fhbtèire He 
nous foornit-eHe pas d^evèmples où des otive^'^ 
tures et des pourp^Hers n'eAtioiiVent oohddit 
qu^à ^9gntr dn temps ^ k hraîtris^r l'a fertâne 
et bbietiir la vietotre ! ' 

Dam kl tnatiûée dtr lO/ fe fis proposer àa gé^ 
néral eh chef de rotttpre la trète et d'attatfuet 
rettnemi. En ^eombit^ant tvos attaques ^ hdirk 
)ônQtix>n pouvait s'effectuer et bous restions 
m^triA d« ms mouveftieitSj si eet éffori n'eût 
pÈ^ été coQi*oDtlé du succès , il a'auniit ps/s da 
itiôiM febdu tiôtre po^iôb plui <jk*itiltfue: J'eus 
ntk imtttnï V(s!&p6iif qére ce plate sei^fc suivi. 
J'appris que le général Privé avait donne \k 
tnêtlie avis et q^'il avait eomeilté de sacrifier 
les bigâges et de véutiir les trottpès^qtti les gs^r^ 
dai^nt ^ la mass« des combattans* ^ 

Uû âide-de-carap du général en chef, M. de 

ChOïSéttl ( je arois ) , vint m^appretidre qtie le 

^<î(^Àite Dufpont refusait de courir 1» chance d^nm 

li(3^tiv^airedttd>afrEn^ repoussavlt departi>^ eitlé 

3* 
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salut pouvait se trouver avec ia gloire , ou la 
gloire du moins était sûre si le salut était dou- 
teux , il me fit dire qu'il m'autorisait à effec- 
tuer ma retraite sur la Sierra. 

Un autre officier vint m*apporter Tordre 
écrit de remettre à l'ennemi tout ce que nous 
lui avions pris, en me prescrivant verbalement 
d^en éluder autant que possible Texécution. 
Quelques heures aptes un aide-de-camp arriva, 
et m'enjoignit de tout rendre. 

Mes soldats^ dont jusque ce moment f avais 
entretenu l'ardeur , et qui espéraient marcher 
k la délivrance de leurs camarades/ murmuraient 
hautement lorsqu'ils virent qu'on les dépouil- 
lait de leurs derniers trophées; je les calmai avec 
peine, et je pris à regret le parti de me retirer* 

A cinq heures , le comte Dupont m'envoya , 
par un nouveau message , Tordre de suspendre 
ma retraite. Elle était commencée , je ptis sur 
moi de la continuer , et nous étions à Sainte* 
Hélène le âi à midi. 

L'adjudant commandant Martial Thomas, 
et le colonel Baste^ de la marine ^ m appocr 
tèreut Tordre signé du.géaéral Legendre , chef 
de Tétat-major du comte Dupont ^ d^arréter ma 
marche partout où je me trouverais, pour i*eve- 
nir prendre ma position près Baylen. Cet ordre, 
k mon grand étonnement , m'avertissait que 
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mes troupes étaient compmes dans un traité 
gui yenait d'être conclu. 

J'hésitais, quand'le général Privé m'apporU 
«n ordre pareU , écrit et signé de la main du 
général en chef. 

Ces deux ordres sont arrivés presque au 
même instant à Saipte - Hélène : ils doivent 
avoir été écrits le ai de grand matin, (i); ils 
annoncent la conclusion d'un traité signé, et 
cependant la capitulation est du aa. 

Les Rédacteurs des Fictoires et Conquêtes 
disent que le général Cassagnese trouvait muni 
des pleins pouvoirs du général Fedel pour ad- 
hérer à la capitulation qui se négociait. 

Comment aurais je ftu donner de pleins pou- 
voirs pour adhérer à une capitulation qui s'é- 
tait fafte sans ma participation , et que l'on 
m^annonçait être déjà signée? J'expédiai le gé- 
néral Cassagne au. comte Dupont, pour con- 
naître le sort qu'on nous réservait. Ni lui , ni 
aucun officier sous mes ordres n'ont paru pour 
moi à cette capitulation. 

En partant de Baylen , je n'avais laissé en ar- 
rière que les hommes atteints de maladie et 
dans l'impossibilité de suivre: ma marche avait 
été rapide et exécutée dans le plus grand ordre. 
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Lô pctertî^if^trt j'occupafa'à Siiihte-Héièûe assu- 
rait le salut de mes troupes , elle me permettait 
èe mQ livrer.il un mouvement de satisfaction. 
Que 'Pan jtige de ma profonde tristesse à la ré- 
ception des ordres apportés parle général Privé 
et pàii 'le sotè-chef' de Pétàt-maJor ! Un sentiment 

d^honiieuÉ*, vivement senti, combattait en moi 
le devoir de l'obéissance. Placé sous la rigueur 
de W^ai)ôrdi!ilation militaire (i), j'ai cédé aii de- 
voir^ regrettant bien amèrement que les hasards 
de tant de batailles où je m'étais trouvé avant 
ee Ibtal évéoementf, ne m'eussent pas sauvé la 
douleur d^y participer. Le sacrifice fut con- 
sommé au milieu de ia consternation générale ! ! f 
Tel est le récit exact et rapide des événéméns 
qui eut précédé la capitulation de Bavlen et 
doiit le souvenir pénible affligera toujours nion 
âme. Attaqué dans ma réputation militaire^ je 
ne pouvais m*affranchîr de Tobligation d'anéan- 
tir les calomnies auxquelles j'étais en butte. Je 
me devais, je devais à l'histoire, je devais à 
l'honneur des braves que j'ai commandés /'de 
relever les erreurs publiées sur ces événemens; 
fe le devais , enfin , à ma famille et à mes amis.' 
Un plus long silence aurait été une faiblesse ré- 
préliensible, une générosité coupable. J'ai parlé. 


«R^rnsv***"'^ 
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N*. I. 

4 M. flNCKOlJCKE, 

I 

Je vkiDB de lire la relaltoii ée f affaire de Baylen, 
iMérée da»8 'le dlx-4ittilîèniè ti>ltiine des Fieudreê et 
Co9Uji^»êtes: san»re€%enlfaer ici sous i|uelle inftieDceelle 
aëtë âct^le» -et 'queliDtéfêt'a pQfairepeser spécialement 
sur téKn la TesponsabHité de cette funeste joamée, il 
iafll^ixfporte que ma eondake soit présentée sons son ré- 
rîtable )our t Je déclare que les faits qui me concernent , 
dans cette relation , sont dénués de toute exactitude et 
dç tout fondement; je me réserve de les démentir dans 
un mémoire appuyé de pièces authentiques. Il est assez 
pénfMe pour moi de voir mon nom associé à un événe- 
ment qu'on pput presque regarder comme le prélude 
de nos désastres , sans qu^on cherche encore h égarer 
Topinion sur la part que j'y ai prise. J'ai, à la vérité , été 


enveloppé dans la même accusation que le général en 
chef; mai$ ma^cause^ étrangère ^ la sienne, n'a jamais dû 
ni pu lui ïtre assimilée. Quelle que soit ma répugnance 
à entretenir le public d'une affaire que je voudrais pou- 
voir effacer de nos fastes militaires, je dois à mon hon- 
neur, à celui des braves que j'ai commandés, de rétablir 
les faits dans leur exactitude et de dissiper les préven- 
tions que pourrait faire naître une relation infidèle. Pour 
prouver la légèreté avec laquelle on a parlé, dans votre 
ouvrage, de tout ce qui me regarde, qu'il me suffise 
de citer aujourd'hui une note que je trouve à la page 167. 
a Napoléon ordonna l'arrestation des généraux Dupont , 
» Marescot et Yedel , à leur arrivée ; et èes trois offî- 
» ciers , sans avoir été d'ailleurs mis en jugement , res- 
9 tèrent détenus ou exilés , dans l'intérieur de la France, 
> jusqu'à la chute du gouvernement impérial, en 1 814* » 
€ette dernière assertion est entièrement fausse, pour 
ce qui me concerne; car dès i8i5 j'avais été appelé au 
coaunandejment d'une division active à l'armée d'Italie. 
Je me trouvais donc., en 18149 placé absolument dans 
la même position que tous les généraux de l'armée» et 
ce n'est point à la chute du trône impérial que j'ai dû 
ma réintégration. Je me borne maintenant à signaler 
cette erreur, me réservant de combattre avec avantage 
foutes celles dont fourmille cette relation mensongère. 

Le lieutenant'général, 

Comte De Yspei.^ 

« ■* 

PariSf le 20i{iai 982P, 
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INTERROGATOIRE DU GÉNÉRAL DDPONT. 

L'an 1809, le vendredi, 5 février, neuf lieuees et de* 
mie du matin; 

Nous, MicheULouis^Etienne, comte de Eegnand de 
Saint-Jean d'Angeljf, ministre d'État, grand procureur* 
général de Sa Majesté impériale et royale près la haute 
oour^ nous sommes, accompagné de MM. Legoux, Bour- 
guignon et Fouquet, magistrats, officiers du parquet de 
la haute cour , et du greffier en chef de la haute cour, 
transporté en la prison de TAbbaye , où nous avons reçu 
les déclarations du général Dupont , ainsi qu'il suit : 

Demafide. Vos noms , prénoms , âge , qualités , 
pays'de naissance et demeure? 

Réponse. Pierre Dupont, âgé de quarante-quatre 
ans, né à Chabanais, département de la Charente « 
général de division , comte de l'empire, grand-aigle, 
demeurant à Paris , rue Meuve-Saint- Augustin. 

D. A quelle époque avez-vous quitté la position Ae 
Gordoue , et quels motifs vous l'ont fait quitter ? 

R. J'ai quitté la position de Gordoue le 17 juin 1808. 
J'y ai été déterminé par le mouvement opéré par l'ar- 
mée ennemie , forte de quarante-cinq à cinquante mille 
hommes. 
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D* De quel côté était le mouvement de Tarmée .en- 
nemie ? 

JR. Elle marchai i de SévîUe sur Gordôue. J'avais en- 
. core pour motif de marcher ati-devant des renforts qui 
m'étaient indispensables, et que j'avais demandés. 

D. La révolte des habitans n'a-t-elle pas contribué à 
votre détermination ? 

jR. J^ ^illfi de Cordouje <ét«gi]t pacifiée et tranquille , et 
le plus grand ordre régnait depuis le lendemain de 
notre occupation. 

B> Aviez-vous des ordres du généi^l en chef , 6u des 
instructions pour opérer ce mouvement ? 

R. L'ardue m'avait ^téidonoé dViUerooe^HM^r Cadix; 
dans l'impojsditiilé fkù |e nMAronviais de l'exécuter , y%i 
agi de moi^^néme iet d'après ks eirfieB0t»D€«#. 

D. QaeMe était la fincfie ide votre arauée lorsque vous 
aivex qaitté Cordouef 

R, J*a< mareké sur l'Aftéalousie aveo sepi mille 
bomnes et {'aifiris poste à Axidujiur. 

D. A <i«eltcéf»queftves-voii8 «u desffépooies dulieu- 
tçnan|<-gépéral de l'cinj^rcur , eo réponse à la demande 
de secours que vous lui avi^z faite? 

£. Je p'ai reçu de nouvelles de Madrid qu'environ 
dix jours après mon arrivée à Andujar. J'observe que la 
route de Madrid était déjà interceptée lorsque |e suis ar- 
rivé à Andujar. 

D. Quelle disposition avez-vous faite de vos troupes ^ 
à votre arrivée à Andujar ? 

R. J*ai ordonné l'établissement d'une tête de pont^ 

, pour défendre ie passage du Cuadalquivir; feÀ disposé 

les troupes sur la rive droite du âeove, dans les post^ 

tions les plus fkvorables pour la défense ; je faisais «b» 

sei*ver, par des détachemens , la route de Jaën à Raylen. 
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p. A quelle époqu/e avez-yous eu avis de TamTée do 
général Vedel ? 

i(. l]n courrier espagnol a été arrêté à n^» avanf- 
pos|es, ^t j'ai trouvé dans 969 paqqeti des lettre» de 
A|adrid^ quj m'anuançaient le dépari du géoéralTedel» 
de Tolède , et s;i marçfae sur l'A^dalouflie. J'ai auasit^t 
envpyé up cprps de Ir4)upe8 ian$ la Sierra-Moreua ppar 
faciliter sou passage. 

p. A quelle époque le général T.eçlel esti^ arrivé sur 
Bayl^p ? 

£. Le général Vedel a forcée le aC, le passage de la 
Sierra-Morena^ eptre Porto-del-'Re et Sainte-Hélène ^ 
et s*est porté ensuite sur Bajrlen. 

D. Quand le général Y^delesl arrifé A B^lea, qpelle» 
dispositipqs^ves-vaus prises? 

A. J'ai jcbargé le général Ye4el de la défjpns^ de Vaj«^ 
len. J*ai placé sur la rive droitis du Guadalquivir» entre 
^ylen ^t Mengibard^ le général de brigade ligier^Be- 
lair jf avec la valeur de4ei»i: bataillons; ce général ét^t 
sçuA les ordres du géi^éral Vf del. Il avait pour ipstruc- 
tion d'éclairer ayec le plus grand «oin le CjQiurA do 
fleuve et la ro^te de Jaên. 

/>. Pans <sette position de vas troupes 5 que s'esf-il 
passé entre vous el l'ennepii , et quel mouvement ont 
fait les troupes sous yo« ordres? 

R. Un corps (spnençil s'étant porté le 1"^ juillet spr 
Jaên<, )'ai chargé le général Vedel de l'en déloger. Le 
général de brigade Gasisagne s'y est porté avec sa bri- 
gade 9 et ep a chassé renneipi. L'arm<^ de SévUIe, com- 
mandée par le général CasCanps# et 4:ompp3éede lop.tes 
les tkoupeçf dp mj^f 4)^ TEsp^gne? soit de \i$W9 soit 4t 
nouvelles levées» s*est avapcée sur Apdufar. Il a fait se» 
dispositJQiqs poi^r Tattaqpfs de c/elte plfice* J'ai aussil^ 
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prévenu le général Vedel de ces dispositions j et je lui 
ai mandé de se rapprocher du général Ligier-Belair » 
afin d*étr9 plus à portée de défendre le passage du Gua* 
âalquivîr dans le cas où Tennemif désespérant de for- 
cer Andular, tenterait de passer le fleuve à Alengîbard. 
J*ai écdt en même temps au général Gobert , qui venait 
d'arriver avec une partie de sa division à la Caroline, 
de se rendre à Bàylen^ afin de concentrer davantage nos 
forces et d^ètre à portée de soutenir, suivant les circons-* 
tances , soit la division du général Yedel , soit celle du 
général Barbou. L^ennemi a dressé ses batteries d'at- 
taque contre Âi^dujar, et la canonnade a régné pendant 
toute la journée du i5. Présumant que Tennemi recom- 
mencerait son attaque le lendemain 16, j*ai envoyé, le 
i5, à deux heures après midi, un officier d'état*major , 
M. Desfontalne^^ aide-de-camp du général Legendre, 
pour lui porter Tordre de m'envoyer un bataillon, et 
dans le cas où il n'aurait pas d'ennemis devant lui, de 
m'envoyer une brigade. Le 16, l'ennemi a recommencé 
son feu sur Audujar, et il a formé des colonnes d'at- 
taque contre notre position. Son entreprise a échoué , 
et il s'est replié sur les hauteurs d'où il était descendu 
pour forcer le passage du fleuve. Le même jour 16, un 
corps d'ennemis a attaqué le général Ligier-Belair, et a 
profité du départ du général Yedel , qui avait aban- 
donné cette position pour se porter sur Andujar y mou- 
vement contraire à mes ordres. Aussitôt que le général 
Ligier-Belair a été attaqué , le général de division Go» 
bert, qui était à Baylen, s'est porté rapidement à son 
secours. 'Le combat a été vif, et l'ennemi, malgré sa 
supériorité , n'a pas obtenu d'avantages. Après la bles- 
sure du général Gobert, le général Dufour qui avait pris 
te commandement de la troupe, s'est replié sur Baylen, 
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d'où il m'a écrit qu'il garderait cette position însqu'à ^ 
la dernière extrémité. Le général Vedelest arrivé à An- 
dujar, à quatre heures après midi, le même jour 16. 
Deux heures après son arrivée, j'ai appris le combat et 
la blessure du général Gobert : fai donné l'ordre au gé- 
néral Vedel de repartir aussitôt que sa troupe aurait 
pris quelque repos /pour se reporter sur Baylen , afin de 
se réunir au, général Dufour que je plaçais sous ses 
ordres, et de repo.usser l'ennemi qui , suivant toute ap- 
parence , chercherait à pénétrer à Bayleik Le général 
Tedel est parti d'Andujar à cinq heures du soir du 
même jour , et il est arrivé à Baylen le lendemain ^17, 
au matin. Il n'y a pas trouvé le général Dufour, qui était 
parti, sans ordre, pour se porter sur la Caroline et 
Sainte-Hélène. Le général Yedel a suivi ce mouvement, 
qui a de nouveau laissé Baylen malheureusement à dé- 
couvert. Il a pris position le même jour^ 17, à la Caro- 
line. Aussitôt que j'ai appris que Baylen n'était plus 
occupé par nps troupes, et que mes ordres étaient 
inexécutés , j*ai envoyé deux bataillons pour occuper 
ce poste et lier nos communications. Ils sont partis le 
17 dans la soirée, et n'ont pu pénétrer au-delà du ruis- 
seau THaramblar, attendu que Tennemi occupait déjà 

• • • . 

Baylen et le pont situé sur ce ruisseau. J'ai senti alors 
la nécessité de lever le camp d'Andujar. La troupe qui 
occupait le camp est effectivement partie le 18 à l'entrée 
de la nuit, ann de dérober notre mouvement à reni]femi. 
A trois heures du matin, le 19, nous avons' passé lé 
ruisseau de THaramblar , et nous avons . trouvé l'en- 
nemi occupant une. position en avant de Baylen.* Le 
combat s'est aussitôt engagé. Il ffillait précipiter notre 

• ■ . ■ a f 

attaque , aiin de prévenir l'arrivée du corps ennemi que 
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nous avions laisiié devant Andojar', auquel nous avions 
«t^robë notre marche. ^ ^ 

D. tfûand aves-vous apj^ris le départ du* général 
tedëf de Bayleif ? 

It. Dans la soirée du 17, et c*esi alors que i'ai fait 
parfir tés de^oz bataillons pour ocduper le poste qu*il 
avait abandonne , et qui n'ont pu passer rbaramblar^ 
<36aime je vienâ de le dire. 

Z^. 0Ù1 commandait ces deux l)atail)ons ^ 

A. tJn des cbéfs de bataitidn de la quatrième légère^ 
duquel je ne me rappelle pas le nom. 

D, Avez-vous cherché à prévenir le général Vedei du 
mouvement que vous faisiez d'Andujar sur Bayien f 

É. Oui : fai envoyé plusieurs ordonnances; mais 
fîgiiôfè SI elles auront pu pénétrer, attendu que Pen* 
riëmî était maître de fiayleâ et des passages. 

D. Qu^est-€é qui vous a détermirié à retaràer votre 
mouvement jusqu^au lè, puisque dès le 17 vous aviez su, 
par t^obsiâcle qu*avaîeàt rencontré vos deux bataillons^ 
qité ^ennemf cherchait à couper vos cominunicatîons ? 

Ê. «Tkvàis Tordre positif du duc de Êovigo de garder 
Andujar, et je ne pouvais abandonner cette position sabs 
y être forcé par les circonstances les plus impérieuses. 
JTavais toujours devant moi un corps considérable d'en* 
néniiâ , et d^ailfeurs je devais croire que le général Vedel 
reviendrait nécessatrement sur Bayien 9 puisqu'il avait 
rérdré précis de mettre cette position de Bayien en 
sûreté.^ J'avais le plus grancl espoir de me maintenir à 
Anaufar , si les instructions que j'avais données avaient 
été suivies 9 et je ne pouvais quitter sans combat une 
position dont l'èccupation m'était ordonnée an nom de 
èà Hiajesté. 
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D. Le général Yedel oé Toud Avàit-il pas fait prévenir 
dès le 17 , qu'arrîvé à Baylen à huit heures du matin , 
il n*y avait plus trouvé le général Dufpur qui s'était 
porté vèfd la Caroline pour di^féndre le passage de la 
é^ierrà-tfôrena contre uii corps de dix mille hommes 
qn^otf lui allait dit être en marche pour s*en emparer; 
que d'après cela léméme général Vedel partait pour se 
téubif au général Dufour ? N*avez-tous pas approuvé 
cetle liiaivche du générât Tédel ; et comment d*après 
cela pouVieat-tiôus compter que le poète dé baylen fût 
gardé par lui ? 

jR. Le général tedél m'a prévenu te i^^ qu'arrivé à 
Baylen, il n*avàit pàâ trouvé le général Dufour, qui 
s'était porté iTdl; la Caroline, et qu'il allait suivre ce 
iiïotiveibèiit. Je lui àVàis donné Tordre de faire sa fonc- 
tion avec le général DUfôur pour empêcher l^ennemi 
qui 9 stiiVaiiil toutes apparences , tentera de s'emparer 
de fiajrlén ; de ie tejeter de l'autre cété du fleuve , et de 
revenir ëtisuité^ après avoir mis Baylen en sûreté , se 
réunir à knoi pour attaquer l'ennemi que j'avais en front. 
D'après ces instructions le général Yedel aurait dû s'as- 
Mtéii 9 àvdtit dé quittée Bàylén , si l'ennemi était encore 
sûr le teritèîii ùA s^éidit donné le combat de là veille , au 
Bàe de Mengibàrd ; et h'àyànt pas trouvé d'ennemi à la 
Cd^dlitie , il aurait dû revenir de suite à Baylen. 

D. L'explLcation que Vous donnez remonte au 16, 
aVatit le départ An général Yédel pour Baylen ; et Tex- 
plicàtîon que >e vous dethânde est pour le 17 , sur l'avis 
qUé Votis à donùé té général tedel dé sa marche sur 
là Caroline ; tàtëi^yons approuvé , et qdeTé ordres lui 
âvez-VoUd âontjés !^ ' 

Jl. Je ne iiie fâpt>èlte j^as si lé 17 j^ai éèrit au généra 
Vedël; itïàlÉ fé fài d êcfît, je ihe siiïÉ rélifermé ddn's 
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mes iottructions du 16» qui avaient pour objet, de 
mettre Baylen en «ûreté, instructions que j'ai renou- 
velées plusieurs fois , et dont je lui ai expliqué les mo- 
tifs^ la carte à la main. La perte de mon portefeuille et 
de mon registre d'ordres, enlevés par Tennemi dans 
Tattaque faite par les rebelles au Port-Sainte*Marie , 
m'empêçbe de dire si j'ai écrit le im. 

D. Que vous ayez écrit « ou que vous ayez fait faire 
une réponse orale par roificier qui vous a été envoyé , 
vous n'avez pas pu vous référer uniquement à vos ias- 
tructîons du 16, puisqu'elles étaient données dans la 
supposition que le général Dufour était à Baylen» Ce 
général étant parti , la position du génépi Vedel n'était 
plus la même, puisqu'il était seul à Baylen , au lieu 
d'être réuni au général Dufour. Il y avait trois partis à 
prendre : rester seul à Baylen , faire revenir le géaéral 
Dufour ou le rejoindre. Il a pris ce dernier partie il vous 
en A prévenu à Baylen , il vous en a même prévenu de 
Guaraman. Vous avez dû approuver ou désapprouver 
sa conduite, et en ce cas lui donner de pouveaux 
ordres. . 

jR. Ma réponse à l'article précédent doit être rappelée 
ici 9 puisque je îne suis toujours renfermé dans les 
mêmes instructions que j'avais données au général 
Vedel. Quelque pénible qu'il soit pour moi de dévoiler 
l'inexécution de mes ordres, je ne puis m'empêcher 
de faire observer que le seul parti à prendre p^r le gé- 
néral Védel était de rester à Baylen. Le départ du gé- 
néral Dufour, loin de le décider à quitter la position , 
était un nouveau motif pour le général Vedel de la 
garder , car il devait sentir qu'aussitôt qu'il l'aurait. éva- 
cuée 5 l'ennemi 's'en emparerait ; (^uand bien rnênu» ce 
corps de dix nqiille hommes^ dont on a parlé, aur^i 
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«xîslî dans 1«8 |;orgcsB , il fallait toniooi» conserver 
Baylf n ; en sq |wr|9»l à la C»»<diM) 1q S^né^al Vf^^i 
sf^ 'Bouvaii éto%iiié de deMx.mavûhe» de vnoi. M<» forçais 
>«fl,tr0«(vaîent «Mw divwéefty tt il élai,«,«.aa f^ûvAraite,. 
'aioeHf^ire da le9. cao^^^sfHir^** N»M.f6au.iiipt4f«(|liM cou*» 
<dainne le mouvement du ^éq4fi^ Y edftl. Xi ^»avt *'^-r 
W|i]«f 4H>atraira à im^ ipffCr«ction%, qiri .do^iput 4|re 
tJiwiolabkvi, J[e l^'«|rM||l^reç^ d« c^ généffa(.49p»i« »(m 
départ de Vdjflea. . . ^ ... ,. . 

, #« Puîsqaé d*un c4té v4I|a^ pofivene» q^ le gém^Dai 
lf#iie[' voufta^&wt foréiteqir ^'il.p^rlçjit %.B*yl«l,pq«r 
reifàmim ie gén^xaL Ouf^M^ir , ^t qpfi ^e IW^pç «pui^ a,Tez 
•«^iMionc;^ »i9onr. eu uoe qpw^n ,iiVis«i,prpnoiipé& sur, ^ 
4ft«Q;af de -^(le' i#a4ulio0t^, p^i^rf^^ D^.lMi (ai«%fiis-^ 
VOUA PAS déjfeodfe de l'exéouter, s'il eii. 4Mit tp^m»Pi'9rQfi 
ordonner de rétrograder s*il -était {i^rti^, 

jt (^^r^quer^ appris qn^t^gén^^^lVedei ^H porti 
dei iJiajile»» U était déjà re^duti la^ CavolUvs.; ai«9i il 
irétait plus temps de «évoquer ce oiouv.Qinpupfiï Jfe.n^é-, 
tesai tMO» ici que k f;éiiéval Yedel; «'aywt ^c9|ie 
-connalftsaiic^ d'eBtteniirà la Caroline y aurait ^ se por-: 
ter d^" auite suar Bajjrtp^n, puiaqu# le motif (fut i'avstit 
<léileiwné à quitter <>elte position malgré les ordres , 
«e trouvait sans fondement. U savait <me j'avais l'ioten'^ 
tioo non^^eulomeiat de mettre Bayleor en sûreté ^ niais. 
«Âeore d*atta4uei* reno^mi à Andujar; et le parti, que 
l'avais pçia d9 livre? bataille ^ était motivé sur. les onàffi^ 
fonnels que m'aywt donné» le duo de Bovigo r de garder . 
iUiduiaff, position ^ue je ne poii,vai9 pius conserver, 
sans livrer combats .., ^ 

D. Ce que veus ven» de dire .5 dans voit|>e dernj^çe* 
réponse, aurait dû vous délermner à^donner au géaér 
rai Vedel l'eurdre positif de veveniiv II n'était pas ee- 
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tore à ka*CaroUoe le 171 quaud ii vous lit prévenir de 
son mouyemenl 9 paisqm le même )our, à minait, if 
était encore à Guaraman« Pourquoi ne pas donner un* 
ordre préoi» pour cette position nouvelle, au lieu de 
vous référer aux ordres précédena» donnés pour une 
position qui n'existait plus? 

jR. S'il est vrai que le général Yedel se soit arrêté te 
17 a Guaraman^ c'est une nouvelle faute qu'il a com- 
mise, car ayant pris le parti de ne pas exécuter l'ordre 
qu'il avait de rester à Baylen» H aurait dû se porter 
rapidement vers la Cantine » pour ren^plir l'objet 
qu'il avait en vue, afin de pouvoir revenir sur Baylen , 
et de là sur Andoiar, où il savait que je l'attendais pour 
livrer le combat que {'avais médité de donner. J^ai déjà 
dit qu^après son départ de Baylen 9 les commun toationf^ 
avaient été interceptées. 

D. A partir de la levée du camp d'Anduiar , jnsqu^au 
moment où vous vous êtes trouvé en présence de l'en- 
nemi, à Baylen, que s'est-il passé? 

R, Ayant acquis la certitude que l'ennemi occupait 
en force Baylen , et n'ayant aucune nouvelle du g;énéral 
Yedel , j'ai levé, le 18 , le camp d'Andujar, à la amt , 
après avoir pris toutes les précautions pour dérober mon 
mouvement à l'ennemi. J*ai réussi dans ce dessein , et 
je suis arrivé à Baylen sans être inquiété dans ma 
marche. €e n'est qu'à la poihte du jour, du 19, que le 
corps enneihi que javais laissé devant Andu^ar s'est 
aperçu de mon départ , quoique les deux corps fussent 
à une portée de canon l'un de l'autre.* Les postes que 
l'ennemi avait au pont de THaramblar se sont repliés à 
notre approcbe , et nous nous sommes trouvés en pré- 
sence à trois heures et demie du matin. 

|>. A quelle heure a commencé l'engagement ? 
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A. Immédiatement. 

D. Combien aviez-vous alors de troupetP 

K. Environ gît ihille hommes. Pour assurer davaa- 
tage les succès du général Tedel pour l'exécution de 
mes instructions du 16, je Tatais renforcé d'environ 
quinze cents hommes. J'avais préféré de m'affaiblir de- 
vant Andujar, quoique cette position fûit extrêmement 
délicate ^ aiin de mettre les opérations du général Yedel 
au-dessus de toutes les chances. • 

D. Quelle force supposez-vous qu'avait l'ennemi ? 

JR. Environ vingt -cinq mille hommes 9 dont dix-huit < 

mille hommes de troupes de ligne, le reste de nouvelles 
levées. L'ennemi avait en outre environ dix-huit mille 
hommes. Le dernier corps est celui auquel j'avais dé- 
robé mon départ d'Andujar. 

D. Pourquoi n'avez-vous pas fait rompre le pont sur 
le Guadalquivir, à Ândujar, ou celui sur l'Haramblar , i< 

afin de retarder ou d'arrêter la marche de l'ennemi? 

jR. L'ennemi était à demi-portée du pont du Guadal- ' 

quivir; si j'avais essayé de le rompre^ l'ennemi s'en se- 
rait nécessairement aperçu , et je n'aurais pu lui dérober 
le mouvement à la faveur duquel j'ai gagné huit heures 
de marche sui^lui. Quant au pont de rHaramblar» la 
rupture de ce pont n'aurait pas retardé la marc^ie de 
l'ennemi , pas plus que celle du pont sur le Guadalqui» 
vir, attendu que le Guadalquivif élait guéable sur ces 
points et sur d'autres. 

P, Rendez compte du combat de Baylen ? 
jR; Ce combat a commencé , ainsi que je l'ai déjà 
dit 5 à trois heures et demie du'matin. La brigade du v 

général Gha^ert a engagé raclion. Le général Barbon 
s'est placé en vue dii pont de l'Harambiar ^ pour en dé- 
fendre le passage â l'armée du général Gastanus. Le 
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oorps ennemi 9 de Baylen, avait une gfAode supériorité 
eu. nombre^ à la faveur dfi^iic^ ilnqua débordait sut* 
nos flancs. Il a cbçrc^hé à profiter de cet avantage, et 
une forte colonne s'est dirigée sur notre droite pour la 
tourner. Nous avops repoupsé cette teataÛYe avec succès; 
c^est ,dana ce alOl^ent que nous lui avons enlevé deux 
cp*apeaux et. taillé en pièces plnaleu^a bataillona. L*en» 
i^enii a formé la même entreprise parla droite sur notre 
gauche , et nous avons eu le mèoae succès de ce. 'côté. 
Pendant ce temps » tin grand feu d'artillerie réglait de 
part et d'autre. Il est à remarquer que l'ennemi avait 
des pièces de douze 9 tandis que le plus fort calibre des 
nôtres n'était que de huit. J'ai fait porter, devant le front 
4e notre ligqe les drapeaux enlevés à l'ennemi; la plus 
vive ardeur s'est alors manifestée^parmi nos troapea; dea 
cris de viv^ Vempereur, sont partis de tous les rangs. 
J'ai profité de ce moment d'enthousiasme pour com- 
mander une charge générale. On s'est avancé en bon. 
ordre , et nous avons gagné du terrain. Notre cavalerie 
légère a enfoncé plusieurs, bataillons ennemis; mais 
noqs avons trouvé de^ masses trop fortes pour les ren- 
verser. L'ennemi était fornié sur trois ligues; le cotnbat 
a recommence de pied ferme ; no^is avogg^ bientôt après 
tenté un nouvel effort ; je ne giouvais mettre trop de vi- 
vacité danaJes attaques, attendu que le corps du générai 
Gastauos marchait sur nos derrières , et qu'il fallait pré- 
venir son arrivée. Cette nouvelle tenta,tive n'a pas eulQ, 
succès que pou^ei^^ttendions, l'ennemi ayant la faculté, 
vu la supériorité du nom^bre^ de remplace les vides que ' 
nous faisions dans sa première ligne. L'action durait d^r 
puis longtemps^ et le soldat commençait à s'épui^ec, Sjç^ 
trouvant à>-la-fois accablé par la chaleur^ excessive, du 
clunat , par la fatigue et par un^ soif dévorante. Ce^ 
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pe»dâDtnou8 tentons de nouveaux efforts pour arrivera 
Bayien. L'infanterie se forme en colonnes et rarkillerîe re* 
double son feu. I«es mêmes causes qui avaient rendu nos 
premières charges infructueuses^ ont encore nui ausuccés 
de celle-ci. L'ennemi a perdu beaucoup de monde; plu- 
sieurs ie ses corps ont été enfoncés» Toutes les troupes 
se sont bien montrées, le bataillon des marins de la 
garde et les. chasseurs à cheval se sont particulière- 
ment distingués. La garde de Paris ^ les troisième et qua- 
trième légers 9 et les dragons, méritent également des 
éloges. Le combat le plus violent a duré depuis dix heures. 

■ 

Pai alors appris que le corps laissé devant Andujar ar- 
rivait siir nos derrières. Il ne me restait qu'environ deux 
mille hommes présens ou en état d*âgîr. Nos jeunes 
soldats étaient tellement accablés par la chaleur et par 
le tourment de la soif, qu^ils tombaient sur le terrain , 
exposés à la mitraille, sans pouvoir répondre au f$vk de 
rehnemi. Après une action glorieuse, où six mille hom- 
mes, nouveaux soldats, combattant pour la seconde 
fois, avaient tepu'tête, pendant dix heures, à un en- 
nemi quatre fois supérieur en nombre, et lui avait en- 
levé des canonA et des drapeaux, la crise devenait ex- 
trême. Pai proposé alors à Tennemi une suspension 
d'armes , qui a été acceptée , et par ce moyen j*ai sus- 
pendu Tattaque du général Castanos , qui était déjà ar- 
rivé sur l'Haramblar. La division Barbou se trouvait en 
ce moment investie par une armée de plus de quarante 
mille hommes. Il est très -heureux que la suspension 
d'armes ait sauvé la troupe de cette crise extrême et 
qui était sans remède. L'honneur a été mis entièrement 
à couvert; et ce combat, si inégal; mérite tous les suf- 
frages. L'ennemi est convenu avoir pef du environ quatre 
mille hommes. Nous avons perdu le général Dupré et le 
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major Bureau ; presque tous les officiers supérieurs 
ont été blessés. Uardeur de tous les officiers était telle^ 
que la plupart de ceux qui ont été blessés n^ont pas 
quitté le champ de bataille, et s^il m*est permis de le 
dire, je leur eu ai donné Texemple. Le général Chabert 
a eu deux chevaux tués sous lui. Tel est le précis de 
cette affaire, qui, par Tinégalîté du nombre et le cou- 
rage que les Français ont déployé, fera toujours honneur 
à Tarmée. 

/>• A quelle heure le combat a-t-il cessé ? 

JR. A deux heures après midi. 

p. Qui avez-YOUs envoyé pour demander la suspen- 
sion d'armes ? 

JR. Le capitaine Villoutrays, officier de Tëtat-maior 
et éouyer de Sa Majesté. 

P. Quelle réponse vous a-t-il rapportée? 

il. L'acceptation de la suspension d'armes. Le général 
EedSîng m'a fait dire en même temps que c'était avec 
le général Gastanos que je devais traiter pour obtenir 1^ 
liberté du passage par Baylen , que j'avais demandé* 

X>« Quelles ont été les conditions de la suspension 
d'armes? 

Ji . Il a été convenu que les deux armées continue- 
raient à occuper le terrain où elles se trouvaient, du- 
rant la négociation. 

/>. Comment n'avez*vous pas fait écrire ces condi- 
tions de manière à ne permettre aucun mouvement au^ 
troupes espagnoles qui étaient en arrière de vous, de fa- 
çon à ce qu'elles ne pussent vous cerner de plus près ; ce 
qui paraît être arrivé faute de cette précaution? 

A. La suspension d'armes a été consentie sur le 
obamp de bataille 9 et le même officier qui en a porté 
lu proposition, s'est rendu sur-le-champ auprès du g<& 
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lierai Cattanof. Ce corpa a suipendii aon aïoûTemenl, et 
té tête ii*apai avancé depuis. Notre position était ioTes^ 
fie de tontes parts par la natare du terrain^ où II n*y a 
que la seule route, occupée en avant et en arrière dé 
nous par rennemi. 

Z>. Au moment où vous avez arrêté la suspension 
d'armes, vous ne Tavez sans doute arrêtée que pour les 
troupes qui venaîeni de combattre sons vos ordres, 
c*est*à-dîre pour la division du général Barbou , et ni 
les généraux espagnols Redding et Castanos , ni l*oiB« 
der d*état-major Tilloutrays, envoyé par vous en par- 
lementaire, ni vous-même, ne pouviez sotoger & y com^ 
prendre la division Vedel et la division Dufour , que vous 
croyiez à la Caroline, et qui n'avaient pas combattu 
Tennemi f 

R. Dans le moment où f al demandé la suspension 
d'armes au général Redding, je ne savais pas que la di- 
vision Yedel était depuis plusieurs heures à Guaraman. 
Je devais penser qu'elle était bien loin au-delà de la 
Caroline, puisque le feu du canon qui se faisait en- 
tendre depuis trois heures du matin, ne l'avait pas fait 
arriver sur le champ de batailie. Il n'a pas donc été ques- 
tion de comprendre cette division dans la proposition que 
f ai faite de suspendre les hostilités : Il m'en coûte beau- 
coup de faire cette remarque; mais je suis obligé de 
développer toutes les circonstances qui ont eu Heu, et 
qui m'ont fait perdre l'occasion d'une victoire signalée. 
Cette division Yedèl est arrivée à cinq heuret du soir 
près Baylen. Le général Redding a fait prévenir le gêné» 
rai Tedel de la suspension d'armes^ aussitôt qu'il a eu 
connaissance de son arrivée. 

D. Comment le général Redding pouvait-il croire que 
la* division Yedel, qui formait pour lui un corfis parti- 
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«|[|^^j(.j9ipq9iibla que L*&p.ÔI; mentiim^, puUqi:^' I'qi» 
tguoraii soi» approehè 9 comment le i^énéral RertctHM» 
fMM^y^HUui apiiliquer la suspension d'armes ? 

fi, (4e général fteddiog iie|u>uvait pas.ignoier qiie|# 
division Yedel faisait partie du corps d*armée. L'arméfr 
^s rebefles était instruite de tout œ qui coAceimalt Vjop* 
gaaisatioo des troupes françaises. Des oourriers espa<» 
gnols intercjeptés^ m'ont donné la oenoaissance e^taioc^ 
que tou» kig^ détails concernant les armées françaises 
it^\enk connus âm l!eanemi» D'aiUeujsle^^néral Bedding ' 
savait qi:^e te général Yedel occupait depuis plu% de 
quinze jours Baylen, lorsqu'il a formé son. aétaque do 
»6., 4près. le. départ de ceHe 4i vision pour ' se rendis à 
Andujar , i|U^vement eoAtratre à mes ordres^ ainsi que 
jie Paî déjà 4it ^ et qui a donné à Tennemi la faoolié de 
passer je. Guadalqnivlr en avant de Me^gibar. Il a sis 
également 9 lorsqu'il est entré à Ba^rlei»» que le géaérat 
Yedel en était parti le 1? peur se rendra à. M Caroline.: 
ainsi 9 M ne pouvait pas jgat^r^ qoç cette division fût 
so«|s mes ordres. 

' D. P'abord 9 le féiiéi^l Eedding pouvait ne pas savoir 
que les divisions Yedel et Dufour fussent sous vos ordres»; 
mais €^ e^tri^ été instruit^ ee n'était pa# un motif pour 
qu'elles f uss^t commises dans la ^ospe^sion d'armesy 
{mlsqi^'il p'eji» avilît pas été«iuestlon enti^ I4L YiUoutraj» 
et lui, qM!^ie n'avait été stipulée qu^ pour la division 
^arbou» ^t quyune telle i|i<esure pour uue'iiUlvIsion qui 
vient de se battre 9 n'eutratne pas son application 4 upe 
autre division de T'armée. 

£. Le général Yedel p aussitôt son arrivée à fiaylen ^ 
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deràvié^^fi^'l^ak te recevoir^ remiem^ rdkiUvôr 
meot à la saspension d^arme». Je lui ai répo«4o JfUe ' 
tëiX^ ^t^^im d'âMie» éfttstfitft -eu èff^t, ^1 qa'îl >iiç 

4è ténîirï^Mr À cel àide^âe-ceftnV ^ p«iii%'(iAe fè ^eB^ 
tUffi^mék fâi¥lvè« itiaIiï^bl'ei»<»Mn^th>ptôydWbâci mriè 
il^Mf^. lÉlè* trtaSY en effet passé la f0urdée entière il^ 
» k'^ eAiréli'me:'Lé ^àam s'y été^t fait entendre te i$ 
àttfbt i|liafre lieiinres do malfti. ËRe eii est par^ à oin^ 
iKfttfl^iS, èft, aMirée i €itoafatÉian/elle 8*y est ireposée cini{ 
à^dieliè^ires. Leféudii canon et de la mousqueterteéOlï^ 
-tkfUirit dè^ fafre êilteikire. C^est dn généfrsll Gassa^^ 
i)oé }e liens la eennafssàncé de ce i^it^ q^î estkiiëifffi 
cèHè détOBrte Vâtmét. Le motif qiH 'ria'^a èétèM^*k 
0Qil!^4îndre lA diln»i»n Vedel dans rànilfjiticê ^ i&^ que 
js'U avait été rompu, par Tatlaque du général Vedéf , le 
hbTpê 4ki €a^tiatoo8 ffcrratt agi 4e ^n cèté ^n bnèkke 
tèiitpi ; ièttfiMrall flift fné^itabièEAietit sa jotrctîon avét le 
^éttër^l Hedding , airtétidu qtiis la division Barbou étaft 
dttns ilmpossîMtté absd^ûe dé I%è6nitneneer le èomt^K 
r^ défâ 4ÎfmB%lle 6*a¥aH |ja jT éewx mille f^oitimes pré- 
sents oïl en éftit d'agit* , et j*âfêuterai que ta brigade deii 
té^meifà suisses^au service de^l*Espagne , et qui se ti'otK 
vaft réunie à la division Bartrou, venait de Vlélserttst^ 
^p^ni^dVl:! totalité. 11 esi évident que les gétiétaux fted- 
4ing et €listanas $ aiyrès avoir effectué leur jonction ^ 
"qui détail tlilèvitaMe • les générawt Vedel et Dtifour se 
feraient trouvés places dans la dernière crise , et qu'il 
é^h indispensable {Kmr leor intérêt de les faire {onir 
de la ««ss^emslmi d?ftiPtii<9s. 

B» Vous oônteoez donc que «'est quand le général 
Veddl vous a envoyé son aide^de-eamp , que itoûs avez 


/ 
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comprit soi troupe» dans la aufpefitteii ,4^arsi<)p, elc 

qu'elles n'y avaient pas été oopiipirîses .aqpiipraiant 7, 

Jn^ Oui* 

2>. N*avez-vous pas entendu le bruit de rartillerîe du» 
général Yedel attaquant les derrières du fsopps d*armée 
du. général Reddlng? Vous pouviez alors rassembler la 
division Barbou, qui avait eu plusieurs beures de repos, 
ranimer le courage du soldat par rannoficedes e^çooars 
^i lui arrivaient, ^t avec le nombre d'bommes q^i 
vous restaient, malgré la perte desbuit cents bommes 
et la désertion des Suisses , dont vous aves parlé , rom-!* 
pre>la trêve , qui pouvait cesser sans ava^tir d'avance , 
seconder les efforts du général Vedcl , et malgré la pré- 
sence du général Gastanqs sur vos derrières, plaçant le 
yéuéraji Reddiog entre deux feux, vous faire jour à tra- 
vers ses troupes et opérer votre jonction avec le généc»! 
Vedcl? / 

JR. Ce que pai dit précédemment servira encore jci 
de réponse. La division Barbou était réduite à quinze 
cents bommes environ, présens ou en état d'agir. Tout 
le reste était dispersé ou accablé par la fatigue ducombat , 
la,cbaleur et les autres causes que j'ai .développées 
ci-dessus. Avant de comprendre le général Vedel dans 
Tarmistice , j'ai voulu consulter les généraux ^ les dif- 
£^ens cbefs de corps. Ils m'ont déclaré qu'ils ne .pou- 
vaient rien obérer. Le corps de Castanos aurait donc 
fait inévitablement , et sans résistance , sa îonction avec 
le général Eedding, après la destruction ou la disper- 
jion totale de la cavalerie du général Frezia et de la di« 
vision Barbou. Ces deux corps réunis de Castanos et de 
Reddiog auraient formé plus de quarante mille bommes, 
et la division Vedel aurait éprouvé , à son tour, le même 
sort que |a division Barbou^ C'eût été le comble de l'im- 
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ffkiile et de r^oqini^eiice de livrer «iB>i tout le eorpt 
d^armëe à une perte certaine. 

!>• Si voù» ne croyiez pas devoir faire reprendre les 
^meS) rompre la trêve el combattre^poiirquoi da moins» 
au lien de comprendre le» autres divi#ious dans la trêve* 
ne« pas vous borner à instruire le général Yedei de votre 
poiiHon et dé celle de l'ennemi j ce que vous pouviez 
feire par aon aide- de^camp, et le laisser libre d'agir? Il 
eût pu alor»^ ou poursuivre le cours des succès qu'il 
avait déjà obtenus^ pu profiter des occasions pour ef- 
fectuer sa retraite sur |a Caroline, et dans des positions 
où toute la force de Tennemî n'aurajt pu lui faire subir 
le sort que vous paraissiez craindre pour lui ? 

R, J'ai fairconnattre au général Yedel la position 
dans laquelle je me trouvais. Sans doute s*il fût arrivé 
plus tût , le corps Eedding eût été placé entre deuzfeuz, 
eût été complètement battu, et peut-être anéanti. C'é- 
tait avant midi que la division Yedel aurait dû donner. 
Elle aurait pu même arriver avant neuf heures du matin. 
Son absence nous a ravi un avantage signalé , et qui 
aurait été infaillible. Son attaqiie à cinq heures du soir 
aurait achevé de tout perdre , ainsi que |e l'ai dit plus 
haut. C'est une erreur de croire qu'il y aurait eu des 
succès, car la suspension d'armes lui a été notifiée au 
moment même où la fusillade s'engageait , et il n'y a 
pu avoir des succès puisqu'il n'y a pas eu d'action : le 
corps de Redding ayant l'ordre de ne pas tirer, un ba- 
taillon a été enveloppé, comme par méprise , et il a ét/é 
pris avec deux pièces de canon. Le général ennemi a 
aussitôt réclamé la restitution de ce bataillon et dç ses 
deux pièces de canon, invoquant la loyauté militaire, 
et î^ai été obligé d'écrire , en conséquence , au général 
yedel que l'honneur de l'armée exigeait cette restitution. 
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ISoùê atobs lUspëtidu le {yt^Séent 'MAei'riogalofyet <^ 
TavoDS oot»tinué à une prà'èliaîiïe séance. 

Lecture faite, le'géffiéral Dupèirta periti^té éNn^fiéi» ré» 
ponces et déolarariions, et a signé aveenocîs, Ufii. le» 
magistrats du parquret et greffier en ebdf. 

Sigfké> j U général I^qpdns» ÊkGOox^ Boo»- 


lé lundi sfac février ihîi huit cent betif,"iiettf*hèm^'iu 
matin, Nous, grand Procûréur-tîénérâ! prèis la Iraufe 
Cour , ci-dessus qualifié , nous sommes transporté 
en la prison de TAbbaye , où , assisté bolntrie est 
dît précëdeiiiment, nous avons continué à recevoir 
les aéclarâtions du général Dupont , ainsi qù^il ëuit : 

4 

Bemande. Le général Vedel ti^ vow A-tAÏ ^s fi^ 
proposer , le !io oale ai , d<e edfit^enlr d^atlaqiKrtWinéev 
IWi d'un côté ^i^ntipe'de l'autre-, au«HHÉi«Dt d^uo èigoal, 
tfie i'^us hiidôtineri^fe? 

Réponse. Le général Vedel m*â éiivoy'é lë crfpitaîttfe 
de Vaisseau Basté, avec lequel faî causé déâ moyens 
d'attaquer Tennemi ; mais il ne m'a pas feit de propo- 
sition fbHtielle à c^t égatd. L'îhfipoisibîHté de i^iré tfne 
tentative heureuse était malliëtiréusettiehtth)p fondée, 
et d'ailleurs les pHncipal)s$ conditions du traité étaient 
déjà consenties àVec l'ennemi. 

D. Cependant, depuis lé igfasqu'ad 2) , vous auriez 
pti rallier vos troupes : elles avalent pu i-épreiidlte eoli- 
rage, et l'issue d'iiae attaque dotitre Rèdflîng pouvait être- 
avantageuse. La rigueur des conditions que rennenii 


voQg .iippo^il» étitàli qn nnolif de pHis pour tenter ce 
moyen ? 

R. r^ djéji dit que U 't«ûiipe était ei^ténuée par la 
faÎQi : elle souffrait > depuis un mois, les plus grandes 
prlyatioDs. On n'a jamais pu donner plus de depii-rationy 
et quelquefois le soldajt était réduit à trois onces de pain 
par jour. Il n'avait pas reçu de distributioa depuis le i8, 
«t Ton conçoit cooablen ses forces devaient étie épui- 
sées depuis le violent combat du 19^ J,*ai déjà également 
observé que lea conditions principales du traité étaient 
conclues le ao , au moment où Tattaqae avait été effec- 
tuée contre le corps Redding ; le corps de Gasianqs au- 
rait opéré Ja sienne ^ et j'ai démontré de la manière la 
plus évidente que. ce^ deux corps agiraient fait immé- 
diatement hur, Jonction , ce qui eût eittrainé tout le 
corps de notr« armée dans une pegrte; totale. £n violant 
le traité qui était Aé\k conclu , c'était se r^mdre coupable 
de déloyauté et courir en même temps à sa perte. 

Df Voi^ dites que le général Castai^os aurait pu vous 
attaqpier; de suite, si vous eussiez essayé <jle forcer le pas- - 
sage pour rejoindre le général Yedel ; cependant Iagé«> 
uéral Caatanoa était rqsté le 19. en de^k de rH^rani- 
blar, et il n'avait pas dû changer de, position depuis 1% 
trêve* Goqséqu^mmei^t il lui aurait faU|i , un certain 
tejnps pour arriver j^qu'à. voua. D*un autre côté, la. 
capitulation n'^ été signée que le ast fort taj:d> et lea. 
cojc^itipna en ét^ie^il pr^oposées c^t Kiulleniiçnt e^t^^ê, 
le ai. 

R. Le corps de Castanos a été s^r^té dai^ aa macçl^. 
sur l'Haramblar par la s^^pension d'armes , el cette ciç* 
constance a.^ cpipme je Tai déjà dit,, sauvé les troupes 
qui ne pouvaient plus l'être que par ce seul moyen. Lp 
général Castanos, auquel je n'avais tien à opposer^ 90. 
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serait porté but la division Bambou dans qtiinee ou vingt 
minutes ^ o*e8t-»à*dire à l'instant mènâe où Tattaque 
aurait commencé du côté de Baylen. Il en résulte évi- 
denmient que ce corps , fort de quinze à dix-huit mille 
hommes 9 se réunissant au corps de Eedding, qui était 
encore de vingt mille hommes malgré les pertes que 
l'affaire du 19 lui avait fait éprouver , nous nous serions 
trouvés dans une position entièrement[désespérée : ainsi 
I4 reprise de l'attaque eût été le eoknble de Kimpru- 
denecj et cette imprudence entraînait nécessairement 
là ruine entière des troupes 9 qu'il était de mon dévoir 
et conserver à 8a Majesté^ après le combat glorieux 
qu'elles avaient rendu. 

D. Pourquoi aves-vons fait rendre le bataillon , les 
canons et les drapeaux pris par la division Yedel ? Tous 
èteê convenu qu'arrivée à cinq heures, elle n^avait pas 
été comprise dans la suspension d'armes convenue à 
deux heures ; dono tout ce qu'elle avait conquîsiusqu'à 
ce.que la capitulation lui fût appliquée par une conven- 
tion spéciale, lui appartenait suivant les lois de la 
guerre P 

R. D'après la suspension d'armes, le général Redding 
a donné l'ordre à ser troupes de cesser toute hostilité 
et, de ne pa» tirer. Au moment où le général Yedel est 
arrivé 9 il a été prévenu de L'armistice par le général 
ennemi , et {e ne puis pas dire avec précision si le ba- 
taillon qui a été pris l'a été avant ou après la notification 
de l'armistice ; mais il m'a été rendu compte que ce 
bataillon , avec ses deux pièces de canon , a été pris sans 
que l'ennemi se fût mis en défense : ces troupes se re- 
posaient sur la foi de la convention , et c'est d%près ce 
principe inévitable que l'ennemi a réclamé la restitution 
de son bataillon. C'est le capitaine de vaisseau Baste, 
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qui m'a rendu compte de la manière dont ce bataiiloii 
aniitété enlevé. £n le retenant prisonnier, c'était violer 
«ans àucoo .froit ee qaUl y a de plus saclré , la loyauté 
militaire; et celte obstination aurait en les suites les 
plus^flcheuses , puiiMpie les négociations étaient déjà 
entamées; l'ennemi aurait augmenté ses prétentions 
et cherché à se venger de Tenljèvement de son batailkvai* 

D. Tous n'auriez pas violé les lois de la guerre en ne 
rendant pas ce que le général Vedel avait pris au moyen 
d'une mancBuvre qui avait cerné cette partie de la troupe 
ennemie » qui s'était défendue d'abord , et qui n'avait 
cédé que lorsqu'elle s'était vue enveloppée; et j» vous 
fais remarquer encore une fois que, selon jcinè de vois 
précédentes réponses r oe n'est que depuis que vous 
avee compris la division Vedel dans la suspension d'armes* 

jR. C'est à la faveur de cette suspension d'armes rela- 
tive à la dlvi^on Barbou» que le bataillon ennemi a été 
enveloppé. Je rappelle à ce sufet le compte que m'a rendu 
le capitaine de vaisseau^ Baste. Cet officier m'a dit que 
s'approchani du colonel de ce bataillon , il l'avait en^ 
gagé à défendre à ses soldats de tirer , attendu la sus- 
pension d'armes qui régnait entre les deux armées, et 
que c'est par ce moyen que le bataillon a»iMiit été pris 
sans résistance. 11 m'est revenu d'ailleurs que ce ba- 
taillon était couché par terre, et les armes en faisceau, 
à Fapprofdie des Français. Au surplus, la négociation 
était en ce moment l'objet essentiel. Il s'agissait d'ob- 
tenir les conditions les plus favorables. Il est évident 
que la possession de ce bataillon était d'un trop faible 
intérêt pour nous , pouf donner lien à des discussions 
qui n'auraient pci être que désavantageuses. 

0. Il paraît que le compte.qui vous a été rendu est 
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ifl«xael : Le géoéral Vcdel avait enswjà u«rdo -te^ aid^a^ 
de-camp au géoéraè Hedding , anec ordre «b revenir sow 
tAt qttart-d'heore ; et ne le voyant pM eeMnic» il.fit^at? 
taqner par sa gaueha, avee ta oaTalerie-dii.géiiéral Oou^ 
sard^ et pareaéfoîte9,aveallD£iiiutorî£ du eoaaoïaodaiU 
itoehe, et par un bataîUon aoîase : ii avait ebtQou.de» 
^wfùhe^èa pipépaiailtéeuauveauK^ lorf^ue vo^r^ aide-^ 
^-oamp Barbara» kie remit, au «ulîea d^ fea, t*Qc4ro 
de Je cesser. Ainsi «e ne pouvait être qi^e Au oiMifuif 
de fci tioltliealîoR de cet eoréreipse Jaauapenam) d'ajHiiepi 
eristaft poor la* âMsioo Vedel; et touA ce^ qu^U .airaitprj^ 
était bon à eoDaerv0r,oemme moyen deaampeasaliaA 
dans la captiolatîon ? 

. J?. Le«c9ttipte <ftti otr'a ^té readu. par I0 capÂt^na 
Batte n^a pa»élé «cmtvedik; tedoialJe.ceoîraie«MK<. jU^ 
ré&tamalkms de «Fentiemê étaient si viaiesià yé^^it^^de 
ce tataAtoii-, qu^ea m^obslkiaot k leietanir piûsotiaier^ 
^étaM c<nnptt>niaitre évid«iH»eat le auooèa d^iia aNlg^ 
isiatioo : d^ailleur»€e moyen de compensation ^Aaileniu^ 
mêmatrop Aiiblepovr^ie cette oonisdération pût.balao^ 
cer an inefacrt IV>bser¥attonde ktloyaulé miiitainey êl na** 
tarelleaux Fmfiçais. J'aiexpyqpé aîiJaun<Jaa.malift'qii,fc 
m*oot déterminé k ftare oesseï^ le lèo^ la difîsÎQ» Xedet 
an moinenl oè il s'est eagsf é. GetAe attaquai,, qw e^l. 
été sf heureuse anran^ midi >pouc»secoadôrf ifa*eft>rto 4^ 
1^ dWitjton larboo> ^raî« toutpevdu sieile.avi^l ooii-f: 
tinué. Bi le général Tied^ étaji ardiré k Aay4eo saur^) 
jier^e un lempaaimuii p«ébieua(oar îiaaMsbreizebe^irea 
pour venir da la CaraKaa à. Bayle», quÂnfen est djuft^nfc 
<|uede quatre lieue»), ilaueatt réparé le contre-tem^ 
si fâcheux qui a eu lieu le 16, lorsqu'il a quîité> malgré 
mes ordres, la pesitioa qui couvrait Bayten 9 et lersqioe, 
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le 17, il a pris la faustie direction de la Caroline , au lieu 
de 8*a88urer de la po9illon de Tennemiy qui menaçait 
évidemment Bayleo. 

D. Gomment atez-vous ensaite fSgiit dire au général 
▼edel de quitter sa posilion et de se retirer sur Madrid? 

R. J'ai fait dire secrètement au générai Yedely au- 
tant que ie pnis m*en souvenir, de se tenir f^rét à mar- 
cher , pour se retirer, dans le cas où il ne serait pas 
compris dans le traité ; {e voulais , par»lA , le mettre à 
même de se dérober pins facilement à la poursuite de 
rennemi. Mais les généraux espagnols ont refusé de 
traiter à moins que le général Vedel ne fbt compris dans 
la négociation, et lorsque cette circonstance m*a été 
connue , {'en ai fait part au général VedeL ; * -, 

D. Vous dites avoir donné l'ordre eondittonnellement 
au général Vedel : il semblerait, a» contraire , que vous 
lui avez don né .absolu, et qu'il avait méote commencé à 
Texécuter, quand vous lui avez envoyé Tordre de venir 
reprendre sa position? 

JR. L'ordre que fai donné au générât Vedel '^ par un 
de mes aides-de*camp, M. Knif, était tel que je l'ai dé- 
claré plua badt. Le général VeAel a (hit, eUbctiv^nu^it , 
le ai , un mouvement vers la Cardine, sansMteadrele . 
résultot de la négociation; Tennemi, ausf^dtiqvMl en 
a été informé, a éclaté de neproohes et ni.'a acqusé déjà 
de perfidie. 
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N*. m. 


INTERROGATOIRE DU GÉIBÈRAÊ VEBEI.. 


N 


l'an mil hwtt f^^ »e^f « ^« vendredi dixnsept février , 
dN( beiMres 4d. m^tin ) 

Nous, Miellé*- Louis -Etienne cooite llegf»attl**de- 
SainMean-<rii»s*ly, mitiiutre **»!, gra»dtccHnire«r^ 
Général, etc. , nou» sômnicê transpofté » fopcisDD d« 
rAlïbayé, oA, és^^ dfe irfll. i^gon», lowgaigiiaii.el 
Pbuquét, mâgîàtrat« ofiiei^r» 4« la liaitle €otep, et d» 
greffier ctf cBcf de îaéRte haute Coût, nou» «tbo^reçu 
les décferalîonèdngéDérafl^edel, aî*ï8lqu'i| sutiiî 

BemmUà^ tq^.awns, pt^WWis» *gQt,Hw 4e na^- 

sion ^ «dniÎMfiMteni te I» Lé^ton^^d'ilMniâury QomUi . 
dérempirc, ctotrieurao* à Paris, litol* waid de iaiMter. 
deleîne- ^. h^f^ 

D. Quand avez-vous reçu Tordre d'aller rejoindre i^ 
général Dupont dans l'Andalousie ? 

R. Le lo juin, je suis parti de Tolède, sur l'ordre 
donné par le général Belliard. 

D. Quand étes-vous arrivé dans la Sierra-Moréna? 

jR. Le 96 juin , j'ai culbuté l'ennemi à Penna Perros;. 
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A. J'avais c^inq ipilLc; l^^^m/inue^. .d«u# fpîi ^vû(iQi>, w 
e^nyiroa; j'ai été jotpt pftr.cîo^ oeQta hamaif|^9|i|^x«4vi9P 
du- général .Eojiae» ^t le 97 Tai élïé joint av^e uk ôé\9^ 
çbement par le commandant B^ste^ vei^^ntdâki Ça^no^ 
]ine, où il q^yaiili laM^é «on. i^fimlecîc; ,au nm^br^dt 
ntille hommes environ ; l'avais onze pièces c|^ çaAon* 

Z>. Quand avez-voas établi votc^ eomioMiiim'Uoa.^TA^ 
le général Dupont? 

R. Le même jour a^ : Jq Tai prévenu de.ipQa arvivée; 
je lui ai comnr^uniqué mes instruQtioos, et je suis parli* 
pour la Caroline 4 afin dp comoiUnlquei; plus lacâleoienl 
avec lui. Dis ce momien,t,j^ u'ai plus reçu d'prdres <|ue 

de lui. 

'. • • • ' ' ' 

D. Quçls ordres J^ous a donnés le géq^al, Dupont?^ 

R. Lq g;én,évalDujiaut m'a, ordonné d'onvoyer un ba^ 

taillpn et deux pièces de canon à Fej(xna Perros pour 

garder le défilé 9, de^veAÎf n^'étafaUr avep m^ division à 

Baylen , et d'envoyeç ^e bdg;^ ^ur Ja^fi pour î^i/re 

des vivrez* . ' , , :; .,.. .■...;•.•.-. . , 

£>. Que s'est^ilp^ssé.siprè^ rcaéçj^liop.de oe^ ordi^a? 

H.La brigade clét^cb^ à Jaën s'e^l batti^les 1". , a 

et 3 juillet. Le bij^t.de/ion ex|;édition n'ayant pas pu 

être ^enipll^ attçiji!jlu',qftç,|^, b^b»îa^q,^Ka^en^;fu^, et 

que les moyens de transport étaient nu^ ,, i'ai-çeçn l'oç- 

dçe de ra^p^er çf^^e brigade , d'étaWjr 4'abord uu ba- 

taiUcin et, le^suite, jusqu'à, dç^ux bàt^illoM , .V|n escadron 

..de paiç^eriç et deu^ pj^çs A^ G^<^^fi 9^^ .S^rdw, le 

gué.dfi Çî^4^.Hmf^ir *W> 1?W^t ^ BJe^iJ^rd, d'y faille 

çqnalçuwe#Me4*pai ^,fi»,d^ d^epdre,^ft3?/?«^e avec 

pi^'d^^m^ ,.»i l>n^eml voulaU le lealer. 
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D. Quô font ett-il arrifé dans eetle potitioo?' 

Jt* Le général Bélair était chargé de commander f<r 
pogte de Mengibard. Le i3 au matin , te poste aYancér 
composé de dix à donze hommes » fat calbuté, et l^en- 
nemi s'établit dans le village de Mengibard. Le i5 fuîllet, 
en suite des ordres du général en chef qui s^ttendait à 
être attaqué, je quittai Baylen, et fe nie portai vers le 
Guadalquivir pour soutenir le général Bélair qui étaiC 
au point de Mengibard. Arrivé à ce point, une vive fu- 
sillade s^engagea entre renaemi et quelques postes du 
général Bélair. Je vins reconnaître Tenneml , et pour 
le déterminer à me montrer ses forces , fe fis déployer 
deux bataillons à sa vue. Ils se tinrent pendant plu- 
gîeurs heures en présence. L'ennemi rappela ses tirail* 
leurs 9 et j'estimai ses forces peu au-dessus de trois mille 
hommes. Il ne fit point paraître d*artillcrie. Je fis revenir 
mes deux bataillons derrière la colline , où était placé 
le reste de mes troupes, et après avoir renforcé de quatre 
compagnies le général Bélair, je me disposais à revenir 
à Baylen, où le général Gobert m'avait remplacé en- 
suite des ordres du général en chef, quand un aide-dè- 
camp , envoyé d'Andujar, me fit changer de disposition. 
Il venait d'arriver nn détachement de cuirassiers parti 
de Linarès , qui me donna la certitude que Tennemi 
n'avait pas passe le Gaadalquiyir sur ma gauche. 

D. Quel ordre vous portait l'aide-de-camp du g^ 
néral , et que fîtes vous alors? 

jR. L'aide-de-camp me portait l'ordre d'envoyer & An* 
dujar,un bataillon et un escadron, ou une brigade , si 
t'ennemi ne se montrait pas en force devant mol. J'ap^ 
pris de lui que la vive canonnade que j'avais entendue 
dans la matinée , avait été dirigée cbntre Andufar; que 
l'ennemi avait cherché à passer le Guadalquivir; qu'il 
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«rail eflTectpé oé paisage §iir ptoffeurs points « mais en-* 
«ore eu petit nombre. Sentant le danger auquel était 
exposé le général en chef ^ aTec des forées bien inft- 
cieuvesy jurant le poste de Mengibard sufflsanunent 
gardé et ft même d'être secouru par le général Grobert, 
)e jf^e déterminai à marcher au secours d'Ândujar; làais 
pour ne rien faire qui pût contrarier les intentions du 
générai en chef» je ils partir sur-leH)lianp un de mes 
aides-^de-campi M. Yalner, aveorofficier qui était venu 
me porter les ordres, nommé Desfontaines, afin de 
recevoir oontre-ordre en route, si le général en chef 
le jugeait convenable. Je prévins sur-le-champ le géné- 
ral Gobert de mo^ mouvement , afin qu*il soutint le gé- 
nérai- Belair au l>esoin. Mon aide*de^camp arriva à 
sept heures du soir, le i5, à Àndujar. Je me mis en 
naarche , et f arrivai à deux heures après minuit, à la 
poste j moitié chemin de Baylen à Andujar; la nature et 
les difficultés du chemin m'empêchèrent d'arriver plus 
tôt. Je fis halte pour rallier , et je partis , mon mouve- 
ment n'ayant pas été coniremandé, à quatre heures et 
demie , pour Àndujar. L'ennemi renouvelait alors son 
attaque contre Andujar, et cela devint si sérieux , que 
le général eu chef m'expédia plusieurs offlioiers, afin de 
me faire accélérer ma marche. Quelque diligence que 
je fisse, je n& pus cependant pas arriver avant dix 
dix heures du matin. L'enuemi, à la vue ûtê renforts 
que j'amenais , dimiiiya son feu, et peu d^instans 
après ii cessa. Jlilais l'ennemi avait fait aussi une attaque 
sur Mengibard^ et le général. Belair, qui y était, avait 
été obligé de se retirer» Cependant l'engagement sur 
ce point ne pitpduisit d'autre malheur qu0 la mort dn 
général Gobert. Le général Dulbur ayai^t pris le com- 
mandement des troupes qui s'étaient retirées sur ce 
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pomtj ff^'x Ifft iM>ipt inquiété. Ce q^i vient à TaM^ ^ 
V4W'^^QÎ^M<^>^.4^^ favais faite des forces de renneoû^ 
c'i^lqçi'fl n» SKM:|S9a pas, oe jovr<^là, lô, {uêqu'à B«yieîi. 
p'dMIfiVU^l^jpvî^M^PP était prévenu demoo.iaouiEeMeiii^ 
il 4i4irait pu être arrêté. 

^ jp. («^iijéA^rAl.Diipoiit yoH« a-Ht-rii fiift connaître ^*il 
eàt veçi| le î-S, à.sept heures do soîr^ p«r voire aîde«4le- 
jt^^p f^ali^eri la^ouveUe49\Qtre marche MirAnân^ttr^ 
. R. Uon .a^e*4^'ri>a«ipk est ceveoii vers mot , à omo 
arjrivée à Aodju^îar ». sans^avok reçu d'autre «ordre que de 
pi^ placer eo.açrière de la divi«ion.4^.eavalerle. . 

DJ' Dans cette positiou, quels ordres aves- vous reçus 
du général Dupont , le 16? 

£. D^e me porter précipîtamnient sur Aaykn. Cet 
ordre fut occasioné par l'arrivée d'un oâicier d'état- 
major de ^ division Gobert 9 qui annonçait ce qui était 
arrivé à ceAte division. L'ordre de partir in*aété donné 
par écrit « par le général en cbef , à l'heure de son dmer, 
qui était ordinairement Içrt tard 9 et je suis paiii à neuf 
heures. Mesi^tnictiqns étaient de me )oin4re au gémé" 
ralDufovir^ de riçpoufser l'ennemi sur Mengibard, ettde 
lui faire rt^passer le fleuve; d'attaquer même l'ennemi 
s'il était à Baépa ; de revenir à Bajlen, et de là à Andu jar^ 
en laissant dps postes à Baylén^ poiM* garder ce point.- 

J). Qu'avez^yous fait à votre arrivée à Bayleii ? 

A. N'ayant pas trouvé le général D«tfour àBaylen, 
je pris positionne 17» à huit heures et demie du matin, 
le. rendis compte »u général en chef de mon arrivée à 
Baylen» et du départ du général Dufour. Je^Os pousser 
des r^aonnaîsçancesveoikiGuadalquBivir ;on ne vit rien. 
Présumant qufi te général DufoUriavaA pris ie chemin 
d^.la CaraUj^e^. $e lui expédiai oncoiutier de confiance.' 
Çdsoucriev.ayantifénoooiné. le géséràl Ikifour à Goa- 
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vamao » «le -rapporta tioc ieCiro de lui • dans laquelle il 
me disait que nar Tavifl qu*ii avait, eu qu'an oerps de 
éia laîDeJpooMoetiafraji fUé potir s'emparer de la Sieri^a- 
^ lioreiya », et que d'après les avîs qu'il vciiait de recevoir , 
il n'y airatt aucun dQ]||e que rioteotion de rennemi fût 
,d^ lM>us«q{eraiev 4«ns ces montagnes ; (|u'il était parti 
àmiBuitde.Sayisif tpoifr prévjenir reooeiai.| et que lui^ 
fédéral Dufour, étaii ^ position à Guaraman. J'en- 
voyai cexapport orjfjiQal au général oa chef. Je lui dis 
que j'allais me joii^e au géo^rai Dufour^ pour tâcher 
do gagner renoemi de vitesse et le battre. Le général 
en chef me répondit ^ le 17 au soir; il approuva le mou- 
vement du ^oéral Dufour» le mien, at me donna la 
latitudette ohercbari'Mneroi j)ar-tqut où je pourrais le 
renoonirer, et sur-tout d'empêcher qu'il ne passât dans 
la Manche, par la route de Quemada, qui y mène; 
d'attaquer l'ennemi si i'avais des forces suffisantes , et 
dans le cas contraire , de manœuvrer et d'attendre que 
lui , général en chef, vint à mon secours. Le général 
*en chef seâtit si l)ien la laoune qui allait exister entre 
lui et moi> qu'il donna l'ordre de lever le camp d'An- 
dujar^ le 17 au soir. Cet ordre fut malheureosement ré- 
voquô^e devais-ie pas m'attendtc, d'après la lettre du 
général en chef , qu'îl quitterait «ur-le-champ la position 
d^Anduiar , d'acrtant plus qti*i1 mè disait qu'il n''y tenait 
pas 9 mais bien à pfoiiter de la dispersion de l'ennemi 
en plusieurs corps pour l'écraser ? 

D. Quels autres ordres aviez- vous reçus ultéitieureinent 
du général DupomP 

R. Une lettre du 189 qui confirmait les ordres piiécé- 
dens , et qui me disait de revenir sur Baylen après avoir 
battu Tenuemi. Je crois aussi que cette lettre me disait 
de garder Baéza et Liuarès. 
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D, QMand aves-voiis opéré votre loncUoii aveo Je gé- 
néral Dufaur , et qu*avex-vou9 fait alors? 

A. Ma lonolion avec le généràk a eu lieu^le 17 
avant minuit ; il m'a confirmé le rapport qu'il m'avait 
fait le môme jour. J'ai pris podiion à Guaraman. J'ai 
fait partir sur-le-champ le général Dufeur pour Sainte-* 
Hélène, je l'ai suivi moi-même avec mes troupes quel* 
ques heures après. Le général Dufonr a dû à-pen-près 
arriver à Sainte-Hélène en même temps que moi à la 
Caroline. Le général Dufour m'a éorlt qu'on avait vu 
quelques troupes armées 9 mais en petit nombre ; c'est 
alors que {'ai reconnu que le général Dufour avait été 
trompé par un faux rapport, et que l'ennemi n'avait pas 
marché pour occuper la Sierra«Morena. 

D. D'après les ordres que vous avait donnés le géné- 
ral en chef y et les nouvelles que vous veniez d'appren- 
dre 9 quel mouvement avez-vous fait faire alors à votre 
division? 

R. J*ai donné Tordre au général Dufour de rétrogra- 
der et de venir me joindre , en laissant deux bataillons 
à Sainte-Hélène. Depuis le i5, mes troupes avaient été 
constamment sur pied; elles avaient marché Jour et 
nuit; la fatigue» le manque de subsistances, attendu que 
depuis le 14 ma division n'avait reçu qu'une demi- 
ration de biscuits, distribuée le 16 à Andujar; l'im- 
possibilité, bien reconnue, de faire subsister, pendant 
le 18, ma division ailleurs qu'à la Caroline , des fruits 
qu'offraient les jardins de cette ville, me déterminèrent 
à y prendre position, pour y attendre le général Dufour, 
et pour faire réparer le charonnage de mon artillerie , 
qui fut l'objet d'une occupation constante. Les troupes 
du général Dufour me joignirent entre une et deux 
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k«ar«8 «tu malin 5 le 19 , et |e partis à I21 pointe du jour 
ponr Baylen. 

D* ÂTefl^vouft donné avis de oe moaveinenl au gêné- 
rai Dupont , et Ta^t^il reçu ? 

il. J'en ai donné avis au général Dupont ; mais oomme 
l'ai fait portor ma lettre par un homme du pays, j'ignore 
s'il l'a reçue. 

D. Quelles ont été vos opérations dans la journée 
du 19? 

R. Je ne puis préeîser l'heure de mon arrivée à Gua- 
raman ; mais j'assure que demi*heure ou troi» quarts 
d'heure après que t'y fus arrivé , le feu cessa de s'y faire 
entendre. Je l'avais entendu dès ma sortie de la Caro- 
line. Le feu ayant eessé^ je &pas pouvirîr attendre sans 
inconvénient à Gnaraman le retour 'd'une reconnais*- 
sance que j'avais envoyée surLlnavès, que l'on m'avait 
assuré être occupé par l'ennemi. Je laissai le général 
Lefranc en position à Guaraman, avec le reste des 
troupes du général Gobert, et je partis ^vers midi aveo 
oelles de ma division pour Baylen. Arrivé près des hau- 
teurs de cette ville, j'aperçois l'ennemi, et je me dis- 
pose à l'attaquer. Dans le temps que je faisais ces dis* 
positions, on m'annonça deux officiers parlementaires , 
envoyés par le général ennemi Aedding , pour me pré- 
venir qu'il avait été conclu un armistice entre le général 
Dupont et lui. Je répondis à ces officiers de retourner 
vers leur général , et de le prévenir que j'allais l'attaquer. 
Ces officiers insistant, je me déterminai , dans le temps 
que mes troupes se formaient , à envoyer un de mes 
aides-de-camp, MeMnier^ chef de bataillon, près du 
général Eedding^ pour s'assurer par lui-même s'il 
était vrai qu'à l'instant même il y avait des officiers de 
rétat-major du général Dupont auprès du général Re? 
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belle Redding. Je éonnai ordre à cet offîditré'èUiede ve* 
tour sous un quart-d'heure. Aussitôt que j*aVMS aperçu 
renoenri* favaisdoiMié ordre«uf éneralLefrafiO de venir 
me rejoindre. Ne voyant pas revenir mon aide«de*oatti|^ , 
j*ord0iine ratlâq«e« Oéfà j'étOMi maître des hawteursde 
Bayleii j j'avats U\t aille prisonnîers et ^is deuc pièces 
de canon ; mes troupes allaient s'emparer de ia posi- 
tion 4e rfieniMtagtf , qoe je disais vivement oanonner 
alors, quand Taide-de-camp Barbarin, du général en 
dMf 9 m*apporfta Tordi^e m rien en^repreiidre , jusqu'à 
npuiYel erdre , contre f ennemi, le »e eus rieo de ce qui 
8*était passé, et je testai dans la ferme persuasion que 
l'affaire avait ëté èeureiiae. Ce ne fut que dans la mati- 
née du ao que mon aide-de*camp« de retour de cfaes le 
général Dupont, où èe général AeddMig Tavait fàk con- 
duire ^m'a^^Mil la position du ^^éttéral en chef. D'après 
Tordre qui m'en fut donné , ayant fait cesser le feu , j'é- 
tablis nui division dans les positiens qu'elle avait pu en- 
lever à l'enaen^. 

i>» Votre Buooès dans cette attaque contre l'eniiemi 
fut-il disputé ? 0a bien prltes-vous le bataiiloa y les dra^ 
peauK 9 les oaixms , parce que les troupes ennemies , se 
reposant sur la trêve , ne «e déifesdaienl pas ? 

jR. La droite de l^enaenH fut tournée par ma cava- 
lerie et attaqi^fc* 4e front par mon înfawterie. Dans 
cette 'pesitsen ^ Temiemi fit peu de résistance ; mais la 
gauche y à la position de l'Hermitage, lit plier d'abord 
le •1*'. bataillon de la 5*. légion qui l'attaquait. Je ^ 
soutenir ce bataiUon par le i**. bataillon d-u 3*. régi- 
ment suisse qmii 'plia également y et j'ordonnai à la ca- 
valerie et au reste de la 5*. légion d'enlever de force 
cette poHitloa , lorsque l'aîde-de^^amp Barbartu m'ap- 
porta l'ordre de ne rien entreprendre contre f'cuiieaiî. 
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Je oc^HS «le là que la défense a- été a^y^Mi vj^ouneitiie 
lie la ^art de Fenneini qu'elle pouvait i*èlre. 

D. Vmis'auriee pu partir plus Cet de la CaroKne ; et 
même en i|c partant r|u*à Phenre «ù fous Tavez faH, 
vous auriez pu arriver sur les ^etrières do général Red- 
ding avant (|ue le général Dupe^it eôt été obligé- de 
tîesser 4c conabirt P 

R. La distance de la Caroline à Baylen esl telle qu^il 
faut à un petit corps de trpupes en été neuf à dix heures 
pour la parcourir. Un corps nombreux, marchant en 
ordre pour élre prêt à tout événement , doit nécessaî- 
renient y mettre plus de temps. Quand )e suis arrivé à 
Guaraman , il était indispensable d*y faire unelialte: 
ie crois qii^elie n^excéda pas deux heures. L'excessive 
chaleur, un nuage épais de poussière, l'attrait îrrésis- 
tlble de Teau , où le soldat se portait toutes les fois 
qu^îl en rencontrait ; quelques accidens survenus au 
charrounage de mon artillerie, auxquels il fallait remé- 
dier de suite ; Fétat d^'éfiuisement où se trouvait la 
troupe par les longues privations et'Ies fatigues du mé- 
tier , tout cela concourait & rai en tk* ma marche. Demi- 
&eure ou trois quarts-d*heure après mon arrivée à Gua- 
raman, le feii ayant cessé, et n'étant alors qu^à moitié 
chemin de fiaylen , il'est prouvé que je ne pouvais y ar- 
river avant la fin du combatl Le feu aurait-il duré en- 
core pendant deux heures, j^auràis été dans Pimpossi- 
bililé de parcourir cet espace pendant ce temps. 

jD. a quelle heure est arrivé M. Barbarin , aide-de- 
camp du général Dupont, vous porter Tordre de cesser 
le feu ? 
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R. Je pense qu*Âi esjt a^r^Vi^^i le .igt^, à pinq heures et 
demie. 
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D» Quel compte vous a-t-fl renda de la portion da 
général Dupont? 

R. 11 ne m'a rendu aacon compte , il était accompa- 
gné par un officier espagnol. 

D. Est-il reparti tout de saite ? 

JK. Oui f tout de suite. 

. D^ Et sans vous dire que le général Dupont était dans 
la situation la plus critique P 

JK. Sans m'en parler en aucune manière; en sorte 
que îe suis resté dans la persuasion que Paffiiire avait 
été heureuse ; toute ma division le croyait aussi. 

D. Jusqu'à quelle époque ètes-vous resté dans cette 
ignorance? 

R, Jusqu*au lendemain ao, à la rentrée de mon aide- 
de-camp Meunier. 

D. Cet aide»de-camp vous a-t-il apporté quelques 
ordres ou instructions du général Dupont? 

A. Cet aide-de«camp m'a dit qu'il avait ordre de me 
faire connaître la position du général en chef; que le 
général en chef lui avait dit qu'il désirait que fe pusse 
me retirer y mais croyait la chose difficile ; que le géné- 
ral en chef formait plurieurs projets « soit d'attaquer 
l'ennemi derechef y soit de me faire retirer , si fe pou-- 
vais ; et enfin , que je devais tenir la même position , 
jusqu'à ce qu'il me fût donné d'autres ordres. 

D. Votre position resta donc la même qu'après le 
combat du 19? 

R. Oui. 

D. Vous ne fûtes pas compris dans la trêve? 

JK. Je l'ignore. 

Ih Le général Dupont ne vous fit rien dire de positif 
à cet égard par son aide-de-camp ? 

jR. Rien. 
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D. Quand avex-vous reçu da (fteéral Dapmil Tordre 
de tendre ce qae vous aviez pris à rennemi ? 

JR. Le ao un aide-de«camp> do général Dupont me 
porta l'ordre écrit de rendre ce qne Tavais pris à Ten- 
uemi^ et me donna l'ordre verbal d*en éluder Texécu- 
tion tant que je le pourrais; ce'n'est que depuis» que 
par un autr^ aide-de-camp f ai reçu Tordre verbal et 
absolu de tout restituer. 

D. Le général Dupont ne vousa-t»il pas fiût dire 
d'opérer votre retraite sur la Sierra-Morena ? 

J{. Cet ordre me fut apporté ^ je crois » par Taide- 
de-camp Ghpiseul , attenfdu que la proposition que pa- 
vais fait faire d'attaquer derechef 9 le ai, Tennemi, ne 
pouvait avoir lieu. La même intention avait été aussi 
manifestée par de général en chef; mais il parait que 
les troupes qui étaient sous ses ordres n'étaient plus 
en état de Tentreprendre. Cet ordre et plusieurs autres 
avaient été donnés et retirés dans le même jour. Mon 
mouvement était commencé et bien avancé, lorsqu'un 
aide-de-camp du général en chef vint m'enjoindre de 
le suspendre,. le ao au soir; mais il était trop avancé, 
et je le continuai jusqu'à Sainte-Hélène , où j'arrivai le 
ai avant midi, laissant malheureusement plus de huit 
cents hommes exténués de Catigue et de misère, mais 
qui purent me rejoindre , parce que je ne fus pas peur- 
suivi. C'est là que ie reçus, par .écrit, à midi du géné- 
ral Legendre, à une heure du général Dupont, Tordre 
dem'arrèter par-tout où je serais, attendu que j*étais 
compris dans la capitulation qui venait d^ôtre conclue. 
D. YoMs fit-on connaître les conditions de la capitu- 
lation?- 

R. Pas dans ce moment ; ce nOifut qu'à Guaraman , 
où j'étais revenu par Tordre du général Dupont, que^ la 
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nuit 'du 23 au ^4) ^^ m'emnoya une copié ^6 Ya eapîtn- 
lation. • ^ 

D. If*âve2-vou8 eu aaemie connaissance dès condi- 
tions proposées ^ 

Jl. Je n*en ai 'eu aucune ; j*en aurais ptr arohr si le. 
comnAaddant Basté avait pa être admft; »u llcti des con- 
férences. La capftttlmtîon a été faite sans qu'il m'ait été 
fait aucune notification ni communication quetcônque: 

D. Pourquoi n^'arez-vous pas continué Totre retraite » 
qui était déjà si avancée le ai ? 

jR. Parde que fai reçu Perdre do général en ciief de 
m^arréter par - tout nu je serais , attendu que fétaîs 
compris dans hi capitulation qui Venait d^^ètm conclue. 
' &. £e commandant Baste, à son retour ^ ne vous 
Ût4[ pas connaftreles coàditions de la eâpitufiation ? 

H, It me d!tn*éniàvoir aucune connaiiMance positive; 
<j[u*if arvait etitendu dire seulement que ma dîvision^ n^é- 
éaît pas prisonnttrë de grierre. 
' ' J>.* Coiimient dèd ce moment n*avez-voo{i pars epvoyé 
dësiécfamations contre 'ce profet an^gl!^éVaf '0upont? 
' jR. Parce qtré je ne croyais pus en avoî^ 'le droit: 
fTàilleurs je n*iavaîs aucun moyen de faire parvenir près 
du ^énéra^ Dupont. 

iX Lorsque vous avez appris cette nouTcHepar le 
commandani! fiastè^ comment cefa ne vous a-t-^it pas 
bohftrmé dans Ta résolàtron d^opérer voire relrârfte ? 
' È, y&îirais CrU me rendre coUpabfe de l'a vfolalron 
de ta cat)?CuIi1troù / par Penriemî , laquelle m*auralr éfé 
h^ces^afrement imputée; et quoique jamais PôbéfÎKsance 
u^aitéfé pfùs' pénible, l'ai cru devbîr'me sacrifier à 
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Texisteuce de la division Barbou, contre qui Temiemi 
Siu^ïiît tôfifoésâ ragé. "D'Jn aiilre côté , j*ànrar.s^pi*rj»sur 
moi toutes Fes pertes que paurais fuîtes^ tous les évérre- 
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mens que î'anraî» pu ewttyc* àmê ma retrailc. D'an 
autre côté encore, le général Privé Tint oK'annoncer que 
tonte la Maneba était înaovgte , c|«# te p a ata g » sfrait 
coupé, et me demander, au nom des généraui:»de ne 
pas les MMifi^r k te fiwawr 4^ Bapagools. 

D. n paratt que ce* broiiB ni^tilent pa^Trafs, nais 
que Tons auriez pu opéivf v«tre fatmlle : te' OMfCKt- 

VOUS ? 

jR. Je crois que faurafs pu Topérer, à ttioitrs qoe le 
défaut de subsistances ne sV fût opposé. 

D. N'avez-vous pas été sensiblement blessé par Tar- 
tidede. /la c^jgitiilation 9 relatif aux vases d'église, et 

a-t-il été exécuté dans vôtre division P 

. • 

il. L'ordre ne me regardait pas ; ma division n*avait 
été en détachement qu'à la prise de Jaên , et' l'avais 
donné des ordres très-sévères pour empêcher la viola- 
tion des églises et de toutes les propriétés. 

. Z>. Cependant le commandant Baste a fait piller Jaên 
pendant quelques heures ? 

R\t\ n*èèai? pa^ emplbyi^^àtoi^s dkns ma dfvision: ' 

D. Avez-vous eu connaissance des causes du pillage 
des bagages de l'armée à Sainte-Marie ? 

jR. Non, si ce n'est par les lettres du capTtaine-géné- 
ral Morla. 

D.ht gëûéi^al Dupont vous a-t if feiidolnflertim^lira- 
tifticatiorï quand vous Pavete rejoint? .; . • 

A. Ôuî, î'aî reçu du payearde ma divM^ii éix pnitfe 
francs pour dépense! secrètes. 

iy. Savez^vous sur queb fofndh cette somme a été 
prise > ' '• ' '" ' '» "" • -^ '• • î' ' ' 

jR. Je l'ignore. 
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. A. Ce n*6Bl donc pas le général Legendre qaî voo» a 
rèmU ces fonds ? 

R. Il les a remis à mon^ payeur^ lorsqu'il Ta vu à 
Anduiar. 
D. Vous ou votre division , «ves-vous été pillés? 
R, On nous en « menacés souvent Nous avons eu 
beaucoup de vols partiels » mais ou ne nous a pas pillés^ 
et l'ai entendu dire par le peuple que c'était parce que 
nous n'avions pas. volé. Cependant, à Cadix 9 les douanes 
ne nous ont pas permis d'emporter notre argent, et 
nous avons été obligés de le laisser contre des lettres-de- 
change* 

Lecture faite , le général Vedel a persisté dans ses 
réponses et déclarations, etc. 


N*. IV. 

Rapport à Sa Majt^H impériale et royaU sur ta 

Capitulation de Raylen. 
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D'f près les ordres de Votre JUajesté^ je vaî^Jui rendre 
compte de l'état actuel de la procédure faite par les qia- 
gistrals du parquet de sa haute Cour» sur la capitula^ 
tîon de Baylen. 

Dans la première partie de ce rapport , je ferai con-- 
naître rînstruction qui a eu lieu jusqu'à ce jour. 

Dans la seconde 5 je mettrai sous les yeux de Votre 


Si 

llaj0ftéruoe analyse des faitfi, d*aprës le eontaon de 
cette ipsiruction et des pièces qui sont entre mes malnf . 

Dans la troisième, i-exposeral le résultat de qe» Cuii» 
sépar^çnent, en. ee qvii eoncerne oliaquoi^éivenu. 

Enfin ^ je présenterai mes idées à ¥ofre Maîesté sur 
la suite de cette affaire. •"* 'i • 

PAEMIÈR.Ç PARTIE. 
État de {''instruction. 

Les magistrats du parquet de la haute Cour de Votre 
Majesté ont été réunis pour procéder à Tinterrogatoire 
des généraux Dupont , Marescot , Vedel, Ghabert, et 
du capitaine Villoutreys. 

Le procureur-général de la Cour des Comptes , gref- 
fier de la haute Cour y a tenu la plume. 

Ces interrogatoires ont eu pour objet de recueillir de 
chaque individu séparément le récit légal des faits re- 
latifs à la capitulation de Baj^Ien , pour pouvoir , par la 
comparaison du compte rendu par chacun d'eux, arri* 

■ 

ver à la découverte des faits. qui peuvent motiver Topi- 
nion des magistrats du parquet sur leur mise en accu^* 
sation. 

Ces interrogatoires sont complets. 

Il ne reste qu*à entendre ceux qui les ont prêtés, sur les 

différences qui se trouvent entre leurs récits, différences 

• » } ... 

dont je ferai mention dans l'analyse des faits, et sur 
diverses pièèes existantes au procès , dont le contenu 
nécessite des explications. 

Indépendamment de ces interrogatoires , j*ai cru.de^ . 
voir ne négliger aucuns des moyens de recueillir toutes 
les circoutances relatives aux événemens qui ont pré- 

6 


Sa 

cédé) ttcompilgvé mi sulVl la ètfpinitoM) #é Éâfl&Hj 

Ainsi ^ afant fippHsr Tar^i^éti à Hrh dU «féttr PHb^ 
loleiy payeur-général de raritiée dé IKipètat, et flo 
sieur Lerenrbure i payeuv de la première ditisioâ dBr 
même oér^s y fal^ fait appo«er M scélléâf ^iir lették pa- 
piers , et l'ai décerné contre eux un mandat d**arb[èhèi^ 

Ils ont comparu devant vos magistrats du parquet ^ 
ils y ont fait leurs déclaratioàity et ceux de leurs papier» 
qui ont paru propres à fournir des éclaircissemens ont 
été joints aux pièces. 

J*ai procédé de la même manière à Tégard du général 
Legendre , chef de Tétat-major du général Dupont ai» 
moment dfe la capitulation. 

Enfin le général Poinsot^ qui a commandé un corp» 
de cavalerie à Baylen , devant se rendre de Tarmée 
d'Ailemagnè à celle d*Ëspague , fui cru devoir inviter. 
le miniiitre de la guerre à lui donner Tordre de se rendre 

« • ... 

près de moi pour être entendu , et sa déclaration a 
effectivement été reçue. 

Pour compléter Tinstruction et constater des faits 
importansy il eût été nécessaire d'entendre plusieurs- 
officier s-généraùx ou supérieurs des divisions qui étaient 
& Baylen. 

Mais les uns sont encore prisonniers ; les autres 
sont employés activement en Espagne ^ et j'ai cru ne 
dévoir les appeler qu au moment op ils pourraient 
être énteiîdus en inèmÀiemps et pour l*instruction 
préalable , et , s'il ^ avait lieu , pour le jugement de 
^affaire. 

Après avoir rendu compte à Totre Majesté de l'étal 
de l'instruction , je vais lui exposer les faits qu'on en 
peut déduire. 


V 
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DEuxiËHE Partie. 

Jnaiyse. des faUa d'ofrès i'inHmetion et (es pièces, 

à 4 ' 

L*affi3iire de Cordoue. et le» deux combats de Jaên 
avaient honoré les armes de Votre Majesté , et elle en 
avait fait témoigner sa satisfaction au gfénérai Dupont 
par Son Excellence le ma|or-général .de son armée 
d'Espagne. 

' Vers le mUîeu du oofois de {uîn ^ le général Dupont 
S'Cst décidé à quitter Cordoue 9 sur Tavis que Tarmée 
ennemie marchait de Séville sur Cordoue; eldansTin- 
tentîoB d'aller au-devant des r^nforUt ^'il avait de- 
mandés et qull attendait de Aladrid. 

Le 17 ^uiny le, général Dupont partit de Cordoue , 
où, selon quel<|ues renseîgnemens « il laissa des ma- 
lades français , pour se porter sur Andujar. 

Pendant ce temps , la division Vedel avait reçu et 
ezéeuté l'ordre de passer la Sierra - Morena et de se 
{oindre au général Dupont. 

Depuis i et dans les premiers jours de juillet , le lieu^ 
tenant de Votre Majesté « à/ Madrid 5 le duc de Rovigo » 
sur la demande du général Dupont^ lui avait envoyé la 
division Qobert , qui avait assuré , en laissant deux ba- 
taillons , la Ugne d'opérations sur Madrid*. 

Ainsi y au i4 juillet, le généra) Dupont^ avec la divi- 
sion Barbou , était à Andujar , ayant , en outre 9 à sa dls- 
position,l^ la division Vedel, qui était à Baylen, chargée 
4^>4élendre ce po^te et fe. passage du Guadalqulvir à 
Meiigibtlipdi 9^ lai division GebeH ^ tfrritant de \k 6a- 
roline. 

6* 
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D*aprèë cela , selon les états de situa lion , les troupe» 
aux ordres du général Dupont formaient un total ef- 
fectif de vîngt-deux mille huit cent trente hommes , 
dont trois mille sept cent quarante-trois de cavalerie , 
que le lieutenant - général de Votre Majesté évaluait à 
dix-neuf mille hommes présens sous les armes avec 
trente-huit pièces de canon (i}. 

Le 14 juillet, Tennemî à menacé Andujar, où était le 

■ 

général Dupont. 

Le 1 5 et le 16, cette place a été attaquée sans succè». 

Le 16, le général Ligîer-Belair défendant le passage 
du fleuve , à Mengibard , y a été attaqué , soutenu par 
le général Gobert, qui a été blessé. 

Après l'affaire , le général Dufour, qui a pris le com- 
mandement de la division Gobert , s'est retiré sur Baylen , 
d'où le général Vedel s'était porté sur Andujar , pour se 
joindre , avec sa division , à la division Barbou. 

Jusqu'à cette époque , il y a peu de diversité entre 
les récits des généraux. Ils diffèrent essentiellement 

dans la suite. 

Mais ce qui va être exposé immédiatement à Votre 
Majesté est prouvé par des pièces. 

Le 16 , le général Dupont , par une lettre de sa main , 
ordonna au général Vedel dô partir lepUis rapidement 
. possible pour Éayten, et d*y faire sa jonction avec 
(e corps qui avait combattu à Mengibard. L'intention 
du général était que Cennemi fût rejeta , te iende^ 
mai^ 179 9ur Mengibard y au-delà du fUuve ; quù 

(i) Vff^ez la Lettre du duc de Rovigo , du a juillet , et Tétat de 
situation des diviflions, portant un effectif de vingt-sept miUe soixante» 
«ept hommes , et présent sous les armes y vingt-deux mille hait cent 
trente-un hommes. 
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icê foêus de Guataman et dû ta Caralme re^kiMMil 
en tûreiés étant d^une grande importance» 

Lorsque vous aurez obtenu ee suecèê (aionte le gé* 
néral Dupont ) , je désire que vous réunissiez à An^ 
dujar une partie de vos forces afin de combattre Von* 
nemi qui se trouve devant nous ; vous ne iaisserez à 
Bayien que ee qui sera nécessaire pour sa défense (i). 
Le 17 , à huit heures et demie du matin , le géoéral 
Vedel iostruit le général Dupont qu^ii n'a trouvé 
personne à Ba^ften; que 4e générai Du four en est parti 
à minuit pour se rendre à Guaraman, sans iaisser 
personne pour faire connaître son motif; que ie bruit 
est qu'tsn eorpsdeeinq à siœ miite homtnes a passé, (a 
veUUy te Guàdatquiviry et a pris te chemin des gorges 
■pa/r Linarisg et que te générai Dufaur est à sa pour- 
suite pour te combattre. 

Comme ies instructions de Votre Exceitence (dit 
Vedel ) portent de faire ma jonction avec te corps 

^i s'était reptié sur Bayten^ je partir (d.xl,. pour 

gagner ta journée que t^ennemi a sur moi , te battre 
etdéjouer ainsi ses projets sur tes gorges..... Je désire 
recevoir cette nuit, à Guaranuin, des ordres de Votre 
Excetlenee. J'en partirai de bonne heure. 
Cette lettre est arrivée au général Dupont. 
Le même jour 9 à onze heures du matin et avant de 
4a recevoir, le général Dupont écrivait au général Ve- 
del , lui témoignait son impatience d'avoir de ses non- 
vellesy annonçait son opinion que Tennemi avait fait 
un mouvement sur sa droite, recommandait de te 
joindre et de te battre; car nous devons à tout prix 


(i) Foyez la lettre du géoéral Dupont, du i6 juillet, N*. XYI. 


'm 

d'opéra^tionê. , ..... 

4prè««ottfiflAltM écrite ^.to^énéMk Dupent i^ut 
«Aile cJtdMtUf V9LffQtàée^ 4a générai ^Yejlel, M lui ré« 

/#il f/i^ U gAgmtmde^vUêêse suréa Carotmé et SairUt- 
ffUinê, fWiniOfêçupeT^éHéki des 'gorges. Jb vms avet 
9i^9if ipi^nm^Vût*ê>éât^éRUçu^'Mi^piitàé9i'ufit^ 

mtM^ ^t^ ii^H (h Se rewif^A à &aiviU-.BpUnef i^snmemi 

U fm^ k g^i^mn ma^a^ dA mêm^âs,^ afin dûi'tmpip- 
c^p dfi p4ni^t di»m to Mai^ekû; eHi ^st péutu oanr 
sidérabie, manœuvrez pour êuspmiâv* sa SM^roke^ 
mV^T ^ 9Sm1^W^ çbms. ks gov^ùs, M aUsndsMU 

(^^ I :^ t .te ftoéf f I y edel imv a i nsiif lui|>i«s à. la Ca»^ 
tÎA^» eleimoQ^ Ifi g^qiâivil AlifoiUR à &aioleTBëlèB6, La 
lunule éfoit IVimn* Veimemi fx^asaM^ pcâat para* L^ ètef 
fb) M«i)b»A J^^gilftiiu iteii «eiiu de Uadrîd , |>otleiic de 
dépêches pcw\JlAgite&rAl Giiipaat. . 

Le 18 5 legépéoai Vedel Mistruiaift le génënal Dinpont 
4^ MA QtriîpiiftlaiieQSiy l^ prévint qu^oi^ «voyait l^ennèmi 
sur la r^iit^ 4a Linarès, anâoaça l^ioteatien de Py chei>- 
ober pour de là KaTenir & ftaylea , etc. 

Lq mépie rour , lë, le gânéval Oapiuit ëorivit à iept 
beiif ss du maâûa a» général Voàeï uae kitre qui lui est 
^rvenu^. Pai.oalto laMsa la géaéfal fiupont lacause rér 
ception de celle écrite deGuaraman; comme dans Ja 
précédente, il approuve les opérations du générai VedeJ, 
lui recommande d*as8urer les communications par la 
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narès de l'autre, puii il ïqi erdooM <le «wrenir à ftaylea, 
et même, «Il le peiqiy^t d'y ^VfHf^ de$ li P u y t i poor 
aMurer les commiiiiiflfMÎQW, eU>. « /etc. 

J*ai cru devoir 4»fit«»r d^iH ces délftBi, {litQe qtte le 
général Dupoot,4aii8 «PO jqApvno^iftUiiniyjfeo explique 
diâ(|^mimi^(i). 

Il affirme avoir doomé pour îoalrMOtiOB at» général 
Yedel de garder Bayteu » ^uasd le corps /ée dix aille 
fceiwpiei aMN# eaiisté da^t iea gorges, et il afoute 
n^'avoir rfeo reçu do^eérai Yedel depuis son éépait de 

^piirii^ 

Jfi ^u^m»M»xA Jas >év4petiieni i^mI )0«t «mené le 
ica^idAlioo d#«8ajrlea« 

.U parait .i|i«s. dis le «f ^.leig^ndrel llnponâ avait er- 
donné^ pour le soir même , la levée du camp d*An- 
. diiiaa , 4|«« #fM «eteviiée ensn^e lusfu'a^ t^i(e)<, <|a*elle 
s'effectua à la nujl^ ...... ,. .; .. . 

ii*er4ffede «oandie iStt iaspor^ai à. ijBeègnjfaer. 

L'avaDt»gaiAB,lormée d'suijhataîlloo.^la. iopiati^flie 
l|ig|ftrç,.di$^|lAaAreMnip#gnies^ grenadiers et voltigeurs, 
id(« Wkei halaMIensdi» ^a même Région y^^WiMoadiron 
4e eba«seiîur8 et de deux ipièqes de ^qn^ne , ^lanlit à six 
heures du soir (3). 

^jQeiuemre.et demie après ^leaauly s taoufies semlretit 
en marche , savinr > : . ' 

4)eUx hsf al^SQS de ila quatsièmeiiégioa ; 

Quatre pièces* de canon 4 


(i) Voyez page lO et sui^aùtes de rlnterfogatoire du généra| 
•IMipoat. 
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«vottanfès: ^a' CmirgoiiB, e^Àfîêê pat le troîgiènie hk- 
ftoilloiit^iiqiidtrièvie régiment séidse ; 
Enfin le corps d'année eomposé^de : 
• Deux>lMii|aillèiBt de-la' troisième 'légère; '■ • ^ . 

•j r ' ; Demi iMlaillons de* taigarde de Paris ; ' 

Deox régimens provisoires de chasseurs à cheval'; 
i >.'iDei|svégimèBS'de dragon^, . ^ i . • ' 
->:::Dn'dscadiion'<deGciir«s8i<rs» • • - '- ' '^ •' '''<'' 
^*i Oe dbt^ordre, de .marche il est résulté que t*iâ¥tfnl- 
.^'srde.iLi été d*abord' senYe^ aàx priftes' areo rennettii' à 
trois heures et demie du matin ; à cinq heures, les deux 
«iréglmoDs decba^seurs à cheval ai'rivèr^nlî- ayant dé- 
passé les équipages aux premiers coups dé canon; et 
-MidceBsîvlsmQnt'v à tisyliuit.ef neiif heures, le'rèstbdes 
îlrotipessH:*' !•• " . 

i.A »iAr o^tt^t ife&fr^poioDgéjf^elon les unsy jusqu'à- deux 
heures; selon les autres, iusqu^à midi. • ' <* 

Alors^ârigéBéral Dupool aient^yé le oapitaifte YiMoa- 
>4»a J8^ depualMfcr «otie éutipensiob d*arœes. 
.RfifijUé/ia/ëté'adoiNrdéç *i>ar ile général fteddiiig*, q«ii a 
rtetov^é'anflgénéral'Castànos^our obtenir la demande 
> du'gétaér^l Dupont de passer par Baylen pour rentrer 

dans la Manche. ' ■ '■' • 

t iH «iiieai ew^slant'^eouilesxoiidiiionB de làf«usp0nsion 
d'armes n'ont été contractées par écrit. •( 

Elle n*a été dciikiandée et accordée <pie pobr'la divi- 
sion Barbou , qui seule avaii combattu. 

Cependant les divisioift Yedel et Dufour étalent 
partie? de 4^ Carplji^^ ppqr, jrisyetiir ^, BAjrlen. 

Elles s'arrêtèrent à Guaraman , où Yedel laissa ireposer 
et rafraîchir ses Croupes. Il^nvoja en même temps sur 
liinarès une reoonutdssance dôttt îl atteaditHlè retour. 
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Vers les cinq heures, ladhisîon Vedel arriva âar les 
derrières du général Redding. Cet officier eoYoya des 
parlementaires pour annoncer an général Yedel lacon* 
clasion d'un armistice. 

Celui-ci envoya son aide-de*camp Meunier pour s^as*- 
suier du fait et de ses détails. 

Cet aide-de-camp ne revint pas. Le général 6t mar- 
.çbeir à ji/^nnemi, Tattaqua, prit quinze cents hommes > 
deux .canons 9 deux drapeaux > et poursuivait le cours 
desfessuçcèSf quand IJaide-de- camp du général Dupont^ 
Barbarin , lut apporta l'ordre verbal de ne rien entre- 
prendre lusqu'à nouvel ordre contre l'ennemi. 

>Uoe lettre du général Dupont » adressée au général 
Vedei j o^ntient aussi cet ordre -daté du 19. 

Le général Tedel obéit et fit prendre position à ses 

troupes. 

Il assure avoir ignoré , en se soumettant, quelle était 
la position du général Çupont et de son armée , et ne 
ravoir apprise que le lendemain îao, par le retour tardif 
de son aide-de-camp Meunier. 

Le général Dupont envoya , en outre, Tordre écrit de 
rendre les prispnuiers et les canons enlevés au général 

.I^^^fiiÇg? 

Pendant que ceci se passait « le sieur Viiloutreys se 
• rendait prè» du général CasUnç/s pour obtenir la capi- 
tulation proposée par Je gé^iéral Dupont. Le ao,^M. de 
' Viiloutreys. revînt annoncer que le général Castanos 
deiiiandait que rara\ée se reudU k discrétion. ^ 

Un officier .espugnol vint faire u^e sqmmation con- 
forme. , 

Alors le général Dupont propQsa avi général JUiarescot 


Le général Alaréscot u*avail pri^ fijupui^ie p;^ii ^i^ d^r 
po.«itipp8 militaire ^ aucune Dart à la demande d*une 
trêve 9 à la proposhion de capituler. 

Il consentit à aller trouver Castanos. 

II 8*y rendait, quand il rencontra, à la tête dei*avànt- 
garde espagnole, le général Lapena, qu'il avait aussi 
connu en 1 795 , et qui annonça avofr les pouvotts pour 
'traiter, et demanda que toutes les troupes françaises , 
y compris les divisions Tedel et DuCouV , se rbtidiâsènt 
à discrétion. * ■ ^ 

Bniin , le général Lape#a e» Tint ^ pro^sér ée re- 
garder la seule divMon AaiiM)» cemme prÎMinnière de 
f aeri».; 'lÀi â»^^ ii^tniy fi^y^Um^ mi^^^^i^X évaquer 
TEspagne parimer et recevoir leurs armes tors ^ l*jeg^- 
bai^)^l|[^l^pt| ^e f^j^ant (prt de radhésion des Anglais^ 

U g^R^ral JH^r^sppt rapp^tft ces prppositions a)i 
, j^ij^ér^l Pqppqt. 

Celui-ci assembla un Conseil de guerre» (Ipnt le gé- 
péral Marescot ne fit point partie, et qui fut d'avis de 
Ja capitulation. 

Cependant les conditions et la durée de Tarmislice 
n'étaient pas fixées ^ les positions réciproques n'étaient 
paâi' réglées. ' -, 

' Castanos avait de pltm en plus ' resserré et ^iHooié la 
division Barbou 'eu Élisant avancer toutes se^ treupeà: 

C'est dans cet état qUe hi général Dupent |^«fjosa au 
général Marescot ses pouvoirs , que e«lui*ei laefoaa , 
alléguant qu^ii ne faisait pas partie 4e i'apmée. 

Le général Chabeit les reçut. 

Truite itrftru«tion écrite de les accompagna. Le gé- 


9» 

M\éti^ Da^nt dît. j^volr donné oroleoi^t i^W^ M 4«t 
mander Tévacuation sur Madrid par Baylen. 

AI. YillouUcfi fut eavoyé Avec le génial ChAhert 
sans être compris dans If^poujrokd) maïs aussi ave^o dof 
ipslrupM9i?S Y^r)^^)^. 

Le général Marj^sfifit fui i^vUé à ^er aYQP ^p* , <)i f 

lifi n^(H9fL\im #'Qilvrtt à U luaiivoii dP pofle mise 
4<i4uiar et^fta^len, 

Let« officiel» interroge pr^tead^nt qu'elle prU we 
tftMrnure plus défaYorj»Ji>le par TinterceptioB d'Hi>« ^^r® 
4h êiAfléîAl /duo 4^ ftQvigi^ f q^i apmopÇftU 4e fâcjiieuMf 
oQuv^Des ^ f appisiai^ i Uadrâd le g<&oéral Dupont 

J'obffervp ^ ne la fieiile loltre d$i iw.iê Biovigo au gé- 
néral Dupont, à laquelle cçgi ppi^se étiç rapporté y efU 
çAiie éUi «r jtMU^5 Mn^Ue est ean/çœ ^vee be^^uceup 
4e discrétion et 4e réserve $ »t Q*a f»as dû retever (^pUnl 
)^s PTé|e]|tio»4 dei/enoeiAis (i). 

Quoi qu'a #9 m\9 1» Qflpi^.latio» ai é^é arrét4ej fiftmr 
KQf^iilpé» m géséral D«}pon^ , poseoliepar. l^i > rQon- 

clue y signée coœoie porteur de pouvoins. par J^ géiv4ral 

■ 

Cb^b^rf ; P(|r legéP^fial.MaffesQQl» e^iojpe téwoîA ceu- 

leniept. 
Je p>q f Appointerai p^s i(;i te^ Ao^^iMoos # )'«IPfai 

h^%m M 1a% v^i^p^içr piy»« bas* 

154» ft>*«»t *igf>éi?s ie aa jMiUf l ^iii^pqient. 

OfiPWft JlA W y (e^pe»4sml> Iq gé«éî#* y^M P'^tait pas 
resté tf:4<MittiVQ 4»m 9^ PWMW- H avaîj fai^ i^r^po^^r 
au générarl Dupont , jl^.^î , f^^tji^^^er ^pfï^tf^i. Lp gé- 
néral Dupont Tâvait refusé ; mais en même temps il 


(i) Foyez au registrt da duc dt Rorigo cette lettre » N«. 4^9 ea 
date du 17 )uillet. 
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lui avait Mi dire d'opérer ga retraite sUr la Sierraf' 
Morena. 

Le ntouvemeot était oommeocé ^ quand un aide de- 
camp vint apporter oontre^ordre. 

Mais ie générai Yedei suivit sa marolie jusqu'à Sainte- 
Hélène , où il arriva le a i avant midi. 

Là , il reçut d'abord du général Legendre à midi , et 
à une lieure du général Dupont , l'ordre de rester où il 
était y sans rétrograder , attendu que sa division était 
comprise dans le traité fait avec le général espagnol (i). 

Je remarque que ces lettres sont du ai 9 qu'elles sont 
arrivées à Sainte-Hélène à midi et à une heure, qu'elles 
sont conséquemmeiit écrites de très-abonné heure le ai ; 
qu'elles annoncent^ comme existant déjà , un traité 

qui n*a élé signé que le aft. ^ 

' Le général ¥edel «o soumit à cet ordre , le transmit 
aux généraux sous-^es ordres ; il fut exécuté , et les di- 
visions suspendant leur marche attendirent la destinée 
inconnue que leur préparait Jaoapltulatlon. 
' Toute désastreuse qu'elle est , la mauvaise foi en a 
élvidé l'exécution, i . > 

' Le général Maresoot , comme ne fai^ani pas partie de 
J'armée » a été renvoyé en France par Séville. 
' "^ • Le sieur YiH^iïtreys a été ônvoyé à Madrid avec une 
eseorle espagnole; il est ensuite revenu en France par 
Bordeaux « et lé dépariemei^t où sont ses propriétés. 
" Leë généranx Dui^ôat \ Chaberti et qiiîelqaes autres 
sont revenus par nier et ont débarqué à Marseille. 

Le reste a été retenu* prisonnier. ' 


(1) yo\e% les Lettres des généraux Dupont et Legendre , N». aS 
et-a4, •'••■' ••.!>'. '•. 
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La «poUàtioD des'bagage» et des équipages de la di- 
tisioD Dupont a ea lieu à Sainte-Marie- 

On a publié fur les causes qui y ont donné lieu , des 
eirconstances j des détails qui remontent au pillage de 
Cordçue» mais qui ne sont fusqu'à présept qu'indiqués 
et non prouvés. 

Tel est. Sire, l'exposé général et analytique des faits 
relatifs à ce fatal événement. , \ 

Dans ce qu'Us offrent' de criminel ou de blâmable, je 
vais tâcher d'assigner la part dont chaonn des prévenus 
peut être accusé. 

TROISIÈME PARTIE. 
Examen de ia conduite de chaque prévenu. 

9 

L« cillilÀL MÀISSCOT. 


Chargé d'une mission particulière, il n'était pas atta- 
ebé au corps d'armée du général Dupont. 
' Il est intervenu officieusement dans les premières 
négociations, et ensuite dans la discussion du traité 
définitif. 

Mais il n'a ni pris part à la demande de la trêve , ni 
^conseillé de négocier , ni proposé les conditions de la 
capitulation. 

Connu des généraux espagnols par d'anciens rap« 
ports , son intervention a paru utile au général Dupont, 
qui Ta réclamée- 

Le général Marescot s'est fait scrupule de la refuser* 

Dans l'état où la résolution de ne plus combattre 


Idistràît V^tméé y W a ètfsâyé de véttàH \ei c61!^élil{6fTft de 
la capîtniatîon ihdiHs Hgdûrefuseii. 

Il fé4 à M^néë^ , kikM èômttié téttloîôf èécilèiiitèùt , 
«fàr là dètnâbdè i/tfàtaiftité dëégénéi^ùf ^âpa^bols, éi daThè 
ré^ii* de mféditàfe^i'él'i'feiééû^ldii dël dt^dltioDR. 

Toutefois , il a eu le tort de mettre è6tt àoih à ûà 
t^âitf^ dont il pkt^M àtôir Tivethent i^ftirébti toute la 
honte ; il a eu le tort d'avoif dîsôùté et consenti Uâ de 
tfes ai^ticléé^ ^i À<;cô^è leà sdidàfs d'àrvôfr îé\\, lés géfné- 
i^àrdi d'âfvbih ftmifflîhi lé pillatgé Aéi t^\i%h^ ii COf doue éi 
à Jaên, 


S- "• 


LE GEHéaiL DVPOHT. 


Je ne relèverai aucun dés reiproches mutuels que s*a'> 
dressèrent le général Dupont ^ et le général Vedel, sur 
ce qui a précédé hl f0ti#ffétf àû If) ttrfUet. 

Toutefois je dois à la vérité d^observer, à cet égards 
^ë dèfliâ stm iàte^rogdtêir'ë lé gêrtê^àl Dû^oàt aècuse 
Vedel d'avoir ff^Tê^ seà dtêfés léd 1^' et i& |iHllët, iditièH 
^^m létmsiiièthels du général Dupôiit pi^uvent i*ap- 
ptôlKirtto qér*il à éforinéé éxm dété^miààtidàs de Tèdèl. 

Mais sans s'arrêter à ce qui ne porte que le cMf Kèïèf e 
4e fôtftèS inilitait^^ j le reiite de la cotrdoite da général 
}tu{y6itf S àmûê liëd s déf« iihpu^Miéné pldk g^âVê^^ à 
des imputations de faits qui sont accusabléèr àitt yëûfx 
de rbOUttèûr y aûi crédit Oë Itf loi , qb'i le ^Hi erièbrè par 
iéUM i^itl^» dé|a6#àbiëtf ; (jiH ûé pèïiHht ih^itt ih^pir- 
Dis 9 s'ils sont prouvés 9 et dont quelquèS-Uns Sèf!ribièilt\ 
d«iàévidèné; 

11 « Mt ^ètiMdef, fé i^ftfmef^ j^^ufe" i(à cHVtifiôn» 


une frète > et il Ta aoeeptée santf en réf Ur k terée , Mi 
conditîong y exposant lêt trompe» d« Votre Majesté à la 
lAèfci d'tttf tftltiettit ÉAnê UAj qai n^a g^rdé aucune de 
lés |]foéittoiié i éi a obàMgé entiWemisnt Pétai de la di* 
vision Barbou au moment de la tréte.- 

II k èxèreéy le tnèioie joè^^ sur les divisîoils Yedël et 
Dufour , une autorité qu'il n'avait plus, dont sa position 
le dépouillait ^ et que ces généraux n'eusient pas re- 
connue^ iëti^ dôutë^ s'ils eusèeot été instruita à temps 
de la situation où 11 s'étafit mis. 

Il a sotipendu te eouiH de$ suceès bbtc^nds ^ar Yedel » 
et empêché par-là la dçlivrance possible dé ses propres 
irddpes: 

tl a appliqué à deux ditfsions libres ek Tîctcfrieusès^ 
une trévë cobelbe depuis pinceurs hebres avant leur 
Ah^itigè stft' le éi^tM^ àt bataille^ en faveur d'une divi* 
«ton qu'il Voulait bien détJlarer vaineuet 

Il a ordOriné èé iielidre des prisonniert, deii canons 
conquis par vos braves ^ qofi étaient le prix de leur sang, 
et qui appdi^tetl aient à Votre Majesité. 

Il à floité, du i£| àtl dlii, datis la faiUèése et Tin* 
éeriitnde> dMoiinant, sah^ ^ësolûtlofl, aux divisions 
Vedél et Diifour^ téiiiôt la rtjt^aite et le salbt ^ Unlôt la 
Irèdditiob et là hëbte. 

Il a notifié et fait notifier , le ai , un traité qui n'exis- 
tait ^ài etiebfe, qui b^a été st^é que le aa> et dont 
l'existebce , èupt^ësée d'aVance 9 a Himis au pouvoir de 
l'ennemi deux divisioA^ qdf lui échappaient, deut divi- 
aiéiis dbnt la pi-éëenèé dans la Hailbhé bhangeait le ëort 
de rSspagne, et dont la reddition a causé des malheur» 
et coûté du sang à l'Europe et à la France. 

Il a associé aux suites d'une affaire malheureuse, au 
sort de sa division, des divisions qu'il pouvait, qu'il 
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devait sauver , et qu^il a sacrifiées an désir d'obtenir 
poar loi de meilleares conditioujB. 

Il a envoyé un négociateur sans instructions et saqs 
règle 9 pour discuter la capitulation : il lui a adjoint un 
officier sans qualité. 

Il a autorisé finalement à souscrire des conditions 
avilissantes. 

Il a stipulé avec une attention bonteuse la conserva* 
tion des bagages i sur-tout de ceux des généraiit. 

Et ces bagages, selon plus d*un témoignage (i)» ont 
été signalés le fruit du pillage d'une ville appartenant à 
votre augaste frère. 

Et ces bagages étaient portés ^ dit-on, par l^uitcenls 
^chariots 9 qui ont retardé la marche de Tarmée le 18 et 
le 19, et qui ont exposé les troupes de Votre Mafesté au 
malheur de se défendre par corps, par fraction , au lieu 
d'attaquer en division et en masse ; ,^n désavantage de 
ces combats successifs, propres à lasser le courage qui 
eût triomphé dans une bataille. 

Et ces bagages ^ont venus de Cordoue, où on impute 
au général Dupont d'avoir laissé derrière lui des malades 
qu'il aurait négligé d'emmener : et ces bagages l'ont 
suivi à Andujar, d'Andujar à Jaën, de J^ên au port 
Sainte-Marie, où les attendait le pillage d'une populace 
sans frein. 

Tous ces faits. ne sont pas prouvés; mais tous sont 
aVtiôulés dans les pièces, tous appellent un examen sp** 
lennel ; plusieurs paraissent vrais. 

Une partie suffirait pour établir un acte d'accusation. 


(1) Foyez l'Interrogatoire da général Marescot , la Déclaration du 
•ienr Villoutreys. 
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s. III. 

J'ai dit plot haut que k «énéral Dupont lui reproche 
de» âutes militaires, doot a se défend à son tour par 
le» lettres mêmes dji> général qui l'acease.- • ' • • 

Hais l'examen de eea &oles ne m'appirHent pasyfl 
est remis à la haute sagesse de Voir» Mafésté. ■• 

Peut-on imputer à crime au général Tedel d'avoir 
cessé de combattre le ig, sur l'ordre dewn gédéràl en 
chef? ... ; 

Peut-on lui imputera crhM d'aYoir, d'aprèsle même 
ordre, rendu des prisonniers, des oanons, enlevés par 
ses soldats? , *^ 

PcutHïn lui imputer à crime d'avoir consenti à s'as- 
socier à la honte d'une dé&ite qu'U n'avaitpas^jirtagée 
et d'être revenu de Sainte-Hélène, pour ùieftre ï)a8 lel 
armesàJaén? .. . •■: 

U »'«?xouseo^ se justifie, enalléguantlesdroitsde l'au- 
torité, les devoin de k subordinatioB , et compte au 
nombre de s«s sacrifices la' rés%nation de son obéis. 


J * 


sance. 

Je pense quUl ne peut être compris dans aucune 
accusation. 

« • 

S- ïv. 

> 

u cMu£ CBiBBBT. 

J'en dirai autant du général Chabert, qui ne parait 
jusqu'à présent que l'instrument d'une négociation où 
il n'a pris part, autant que j'en puis encore juger, qu» 

7 
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par sa aignatnre, el d'après l'approbation formelle Aa 
générai en obrf. 

S- V- 

h% flIBtIB m VIIXOQYSBTS. 

Le sieur de Villootreys , au contraire » n'a pas mis son 
aom^ mais parait avoir exercé beaaconp d'Influence 
dans les négooiationi« 

La tréfe a lété demandïée par lui , o'est à loi qu'on l'a 
accordée 9 et il a négligé toutes les stipulations qui assu- 
rent la réciprocité 9 la sûreté d'un tel acte. 

£t il a débattu 9 arrêté les conventions du traité qui 
est reproché à tous oeux qui y ont pris part. 

Et il a donné , de Baylen à Madrid^ sans autorisatioii , 
des ordres ou des avis dont la suite a été la perte de 
tout ce qui appartenait à l'armée française, depuis Gua- 
ransan jusqu'^p-delà de Mançaaarès. 

Et on lui reproche d'avoir mis le soin de sa personne 
et de ses propriétés avant le devoir de venir rencfre 
compte à Vçti^ Majesté de sa funeste mission. 

Tous ces faits ont besoin d'être mis à une instruction 
plus étendue et plus rigoureuse. 

LIS KÀTBVBS LBAB«BO]0B BT PLAVZOIES , ^ 
LB fJmiMàié ttOBHDBB. 

Us ont été entendus sur les caisses enlevées aux re- 
belles de Gordoue^sur l'emploi des fonds. en prov^ant. 
Il résulte de jiettrs déclarations , qu'ils ont connais- 
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4Méoe île oe cpii Ht MbiHf à celle iabië; (^iié le. général 
f«egendre a distribué des fonds à des ottcièrs-généraos 
«I «upéneuts ; qii'H en est rente entre lés mains de Plau- 
«oies. 

^a^à ATfiHeltte on ft*est occupé de ' régulariser cette 
comptabiltté que Ptau^oles a voulu d*abord envelopper 
^e mystère , dont fl a parlé ensuite aièe plus de fran- 
4ïhU^ f et qui n^est pas éneore bien édalrclè. ' 

Ces divers objets sont susceptibles a'ussi d*étre appro- 
fondis. I. '■ ■ - * • ■" ■'• 


y» 




Votre !)l^eflifl|»p^rîal««^r0yalB>pttst^ fl>4t|^Pez- 
|)Qsé somLoi^re qa^. ie hiÂ px^mH i jttgec ^u^aM en- 
4}pre beaucoup à faine pour éiiMrotrîlMfaUsiet'prendtfe 
^ur obaq«9 t^évfiQa ^^eopinioii ^puiiae ttokéêt «m 
renvoi ou son ace usa tÎQii* ;• > 

'jroKitçfolfik a9«4is dfi tégioicpagea «iHetf i peur ne pas 
absoudre* . ,f . » i . 

Sans contredttU bw^e eouri à làquvire ▼oifè Mtfe^té 
-4 reQVi^) ^«1 <}aii9^efile poué «omntire dé l^aiSUre. 

Bile est compétente selon rartieie loi AlPaete du %B 

flpréal^ S' 1 (t)« pBK^e qu'an grand offidet de rem- 
pire*^ ioeulpé, .. 

SUe §#iQampétGnte aw tetiaes du $. T du même 
article ^ q m luj attribue les lieiits de désobéissance àtk 
liénéraux de lerre et de mer qui eontrevf ennent à leurs 
lQStruotjoq9« 

Dans le cas particulier ^ la capitulation où le général 
Vedet a été compris par le général Dupont , paraît ^re 


(i) En raison d% la personne. 


< 
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une violation des inatruolious Jes ploi refgMtaUef d*a» 
général en chef* 

Tontes les circonstances relevées dt- dessus aioutenl 
à la gravité de l'aceusation. 

Mais quelle peine, dans Tétat actuel de Ja^Ugislation^ 
la haute cour pourra*^ t-elle appliquer ? 

Le sénatus-copsulte présenté au sénat et ajourné 
pour discuter les. observations de sa oommission , pour- 
voit à tous les cas. 

Pour Tinstraction, il lèvera toutes les difficultés, du 
{our même où il sera rendu et pour les affaires anté-^ 
rieures. Il est utile au service de Totre Majesté qu'il ne 
tarde pas. 

Poujye jugement , il n'aura pas d'effet rétroactif 

Gepeflanty. sila désobéissanceaui instructions des 
généraux leur est imputée à crime selon l'acte du aS 
Aoréal» cet acte même a voulu dès-lors qu^il fttt puni s'il 
a été commis et s'il est prouvé*. 

Et la haute cour, en ce cas, appliquerait sûrement 
une peine proportionnée à~ la gravité de l'action^ à 
Fimportance des suites pour les grands intérêts de Totre 
Majesté et de son empire» pour l'exemple et l'honneur 
dese»armées. 

Cette cour suprême » investie &-la-fois>de tant de con^ 
fiance et de tant de pouvoirs » ne, peut être assimilée aux 
autres tribunaux de Votre Blajesté. C'est un grand jurj 
national , qui devra prononcer d'aprèà des principes de 
)ustice conformes aux lois de l'empire » mais d'un ordie 
supérieur k ceux qui motivent les décisions de tos cours 


Au reste , Sire » je ne présente à Votre Majesté 
qu'un tableau abrégé d'une affaire dont l'instruction est 
déjà très-volumineuse. 


lOl 

5i Votre Majesté m*ordonDe de ittlne, fe devrai réa- 
«ir met rabstitots et présenter, aux termes de Part. 1 19 
de Taete du 98 floréal , un rapport détaUlé, délibéré 
avec eux. 

Je prie Totre Majesté de me faire oonnattre ses in- 
lentloDS. 

Je suis, avec un profond respect. 


Siai, 


« « 


De Votre Majesté f 

Le très-bumble, très-obéissant serviteaf» «t 
fidèle sujet , 

Le grand Prooarenr-géoéral , près la baote 
Cour impériale > 

La oom ft. db ST«*Jiui-n'Aiaéi.Ti 


Paris, le 10 août i8io. 


les 




w. y. 


Emiit du Code Perdais du ai Btumairt an V, 


TITftB VUI. 
Dt t'Iiisuhordinatian. 

ÀjltI«LB IX. 

Tout militaire ou autre individu attaohé. à Tannée , 
qui f étant commanéé pour narob#r ou donner contre 
l'ennemi, ou pour tout autre service ordonné par le 
tAitf , ttÊ ptéêttutt ié l'enneflii et dan» une affaire , 
aura formellement refusé d*obéi^ » sera puni de mort. 


i I -. 


^ ~T*«^T^ " i*9rm<i mi^tt^^—^m' 


N». VI. 


DécBET iMPÉRiAC, gut détermine iôs cos où tes Généraux 
ou commandans militaires peuvent eapiHiier y et 
la manière dont seront jugés et punis ceux gui 
capituleraient hors les caS &à ta capitulation est 
permise. 

Au palais de Saint-Gloud, le i*'. mai 181 a. 

NAFOiioN, etc. 

Considérant que tout général ou commandant mili- 
taire f de quelque grade qu'il spit , à qui nous avon» 


i 
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coofié QD oorpt à^umée, une place de guerra» ou qui 
se trouve avoir soui lee ordres une portion quelconque 
de nos troupes » en est oooiptable à nous et à la France; 

Considérant que s'il les perd avant de s*étre défendu 
à outrance 9 il peut compromettre le salut de Tarmée $ 
rintéjg[rité du territoire^ l'bonneur de nos armes et la 
gloire du nom français; 

Qu'il est criminel ou répréhensibie , suivant les cir- 
constances , s*il perd sa place ou sa position militaire , 
soîl par lâcheté y négligence « imprévoyance et faiblessct 
ou par trop de facilité à prêter roreille à des proposi- 
tioas d'autant plus déshonorantes qu'elles sont plus 
avantageuses; 

Sur le rapport de notre ministre de la guerre ; 

Votre CoDseil-d'État entendu , 

Nous Avons niciiii bt nicsiioiis ce qui suit : 

r ' 

Il est défendu à tout général, k tout commandant 
d'une troupe armée 9 quel que soit son grade, de traiter 
en rase campagne d'aucune capitulation par écrit ou 
verbale. 

Ait. II. 

Toute capitulation de ce genre^ dont le résultat aurait 
été de faire poser les armes, est déclarée déshonorante et 
criminelle, et sera punie de mort. Il en sera de même 
de tonte autre capitulation, si le général ou comman- 
dait n'a pas fait tout ce que lui prescrivaient le devoir 
et l'honneur. 


•^ 
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W. VII. 


LvtnB du ginérai Vedst au général commandant 
eh chef te a^ corps tP armée, à Jndujar, 

Sainte-Hélène , le 47 }ain 1S08. 

Mon général^ vous verrez par ia lettre que je vous 
envoie, qu'Ole devait vous parvenir par un paysan 
que |*avais mis dans tops intérêts : le capitaine de fré- 
gate Baste5 qui arrive à l'instant à Sainte-JBélène , ne 
pouvait me causer de joie plus vive que celle de me 
donner de vos nouvelles; elle sera bien partagée à. Ma- 
drid^ où Ton est 9 à votre égard » dans les plus vives in- 
quiétudes. 

J'ai attaqué hier les insurgés à Pena-Perros. J'envoie 
à Votre Excellence les détails de cette affaire. 
' Votre Excellëûôe verra, par la lettre du général Bel- 
Uard, que les tnteMions du prince sont que je me retire 
dans la Manche, en pleine insurrection , afin de la 
contenir et d'assurer les communications douteuses en- 
cojre entre Madrid et moi. Je m'attends à ce que Votre 
Excellence fera le mouvement dont il est question d^ns 
cette lettre. Cependant je me rends aujourd'hui à la 
Caroline pour empêcher de nouveaux rassemblemens 
dans la Sierra-Morena , et pour y attendre vos ordres. 

Le général Frère est en ce moment posté à Saint-* 
Clémente, et pour m'appuyer au besoin, et pour donner 
la main au maréchal Moncey, qui a marché sur Va- 
lence, selon les circonstances. 

JjP convoi de biscuit qui devait vous rejoindre a^ ét^ 
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en partie pillé par les iOBorgés^ le reste est eo dépôt à 
Saota-€ruz; les voitures manquent pour le faire enle- 
ver. Mais si Votre Excellence se rapproche, comme je 
)'eq[>ère5 ce biscuit nous sera d*un très-grand secours : 
celui qui venait à ma suite est encore sur la route* La 
plupart des voitures sont brisées, et on n*a pas &it de 
distribution depuis deux {ours. Notre chaussure est en 
mauvais état. Si Andujar pouvait nous fournir quelques 
miHe paires de souliers, ils viendraient bien à propos. 

J'expédA un courrier à Madrid, je donne au général 
.Betliard la bonne nouveUe de ma jonction avec Votre 
Excellence j et les détails de l'action d'hier. 

Agréez, mon général, les assurances de mon respect, 

VlMl. 

Autre Ltttrê. 

fiaylen i le S9 juin 1808. 

Mon général, j'ai reçu avec le plus grand plaisir Tordre 
de vous rejoindre : celui d'hier me donnait d'autant 
plus d'inquiétude^ que son exécution disséminait naa 
division sur un espace bien grand- 
ie vais faire partir vos deux dépêches pour Madrid ; 
je &is accompagner l'officier qui en est porteur , par un 
détachement de cinquante hommes et dix chevaux ; 
j*espère qu'il n'éprouvera pas de difficultés; cela poui^*- 
rait arriver, cependant, car la Manche est loin d'être 
tranquille j( et il n'y a pas de troupes aujourd'hui pour 
1^ contenir. Votre Excellence ne doit pas compter sur des 
secours, le prince ne peut, dans ce moment, disposer 
d'aucune troupe; ce qui le prouve mieux, c'est qu'il a 
rappelé à Madrid les cinq cents chevaux que comman- 
dait Iç général Belajr ; les dragons ont été réunis au gé- 
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i. 

ûéral Frère , et le général Belair est donc ici toaC seul # 

L'insurrection de ia Manche déterminera vraii^em- 
blablement celle de la province de ToiedOf et dans oe 
cas y la cajdtaiô^ ({ui tire ses provisions de la Uawihùf 
ne recevrait plus rien ; je regarde donc comme très-né- 
cessaire la présence d'un corps assez respectable dans 
cette province y afin d'empêcher que cette insurrection 
ne fasse de plus grands progrès. 

Nos communications avec Madrid ne sont pa& 
mieux établies aujourd'hui qu'auparavant ^ ^isqu'au- 
delà clés monts riep ne pei:(t les assurer, et que les villes 
de Ciudad-Réal» Tremitegtiê et Toledo, peuvent fa* 
cilement les intercepter. Ces réflexions me sont dictées 
par les circonstances 9 notre éloignement de Madrid et 
rimpossifailité où je sais que l'on est de disposer main- 
tenant d'aucune troupe. Il en reste peu à Madrid, parce 
^ue l'on a fait des détachemens sur Sarragosse , Fa» 
iefice et Valladolid , qui ne sont pas encore rentrés. 
On travaille à fortifier le Retira ^ déjà toutes les admi- 
nistrations y sont réunies; voilà la position de Madrid; 
il est vrai que Ton attend des troupes de France ; mais 
quand arriveront-elles ? 

Je fais partir à l'instant deux eompagnies, quarante 
dragons et deux pièces'd'artilletie pour Sainte- Hélène. 
Ces troupes se réuniront à cefies qui sont déjà dans les 
goi^s de la Sierra-^Mortna , et formeront en total la 
valeur d'un bataillon; j'ai donné an commandant les 
instructions convenables. 

te commandant Baste est parti d'ici hier, et doit être, 
dans ce moment , de retour à Andu jar. 

J'ai l'honneur d'être, avec respect» 
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N'. VII ( Bis. ) 

PiocLAMATioN aux Hoéttans de ia Caroline, 

Au nom du gr»iid*dttcde Botf «l'de Glèves, lieute- 
nant-général du royaume, le général de division Yedel, 
Comte de l'Ëaipire^ accorde le pardon à tous les babi- 
tans de la Caroline pour les événemeqs passés ; il les 
autorise à rentrer dans leurs foyers , a déposer leurs 
armes aux avant-postes français. Cette prouve de leur 
soumission sera admise comme la sincérité de leur 
repentir. 

Ce pardon s^étend aux habitans de toutes les popu- 
lations de la GarolinCf qui, par les intrigues de la mal* 
veillance > ont iXé excités à prendre les armes. Ils ne 
seront pas recherchés pour le passé ; mais ils demeU'» 
rprout r^ponsables, et particulièrement les autorités 
locales f des désordres auxquels ils se- porteraient à 
l'avenir* 

Les troupes françaises n'ont d'autre but qoe de pro- 
téger la nation espagnole , et de lui inspirer l'amour et 
la confiance pour le nouveau souverain ^ digne par ses 
vertus et sa magnanimité- de régner sur les Espagnes. 

Cette proclamation sera mise à l'ordre de la division, 
et ceux qui se permettraient d'en enfreindre les dispo- 
sitions seront {ivr^s à la commisrion mililaire. 

Le général comte de Ybdii.. 
A la Caroline, le a8 juin i8q8. 


io8 


W. VIII. 

Âcn d^ctceuêotion e&ntrc ceux qui orU pri4 paH à ia 

deBaykn (i). 


Dés interrogatoires des prévenus -, des^èclaràtionsSes 
témoins , et deit pièces de la procédure , 

Il résulte : 

Que le générai Dupont a lai^ le pillage de Cordoue 
se prolonger au-delà des premiers momens donnés à la 
fureur du soldat ; 

Qu'il n*a donné des ordres pour ia sûreté des caisses 
publiques que trois fours après son entrée à Cordoue ; 

Qu'il n'a pas fait faire les versemens de tous les fonds 
ù la caisse du payeur général ; 

Qu'il a évacué Cordoue 5 sans emmener tous ses ma« 
lades, quoiqu'il eût huit cent^ voitures d'équipages; 

Qu'il a donné, le 18 , à la levée du camp d'Andufar, 
trop de soins à la conservation de ces équipages , ce qui 
l'a empêché de déployer toutes ses forces contre l'en- 
nemi , à son arrivée à Baylen le 19 au matin ; 

Qu'il a , en demandant une trêve le 19 , négligé de 
stipuler par écrit aucunes conditions ; 

Qu'il a compris dans cette trêve, ensuite, les divisions 
Yedel et Dufour , pour qui elle n'avait pas été et ne 
pouvait être stipulée; 

<0 Signifié le ao féTricr 1812. 


Qa^ a ùât rendre à reonemi des prifonniert , des 
oanona 9 des drapeaux pris par la diYÎsioii Vedel selon 
les lois de la guerre ; 

. Qu'il a rejeté , le 90 , les proporîtions du général 
Yedel de s'entendre avec lui et de reprendre le comtiaty 
et celles du général Privé , de sacrifier les bagages , 
de prendre les troupes qui les gardaient et de faire une 
attaque contre Eedding, en même temps que le général 
Yedel l'attaquerait aussi; 

Qu'il a donné successivement au général Yedel ^ 
le 90 , des ordres contradictoires ^ tantôt de se relire» 
sur la Sierra-Morena» tantôt de rester 9 tantôt de se re« 
garder comme Ubre^ tantôt de se regarder conmie 
compris dansla.triBlve; 

Qufil a tenu » le 9p> un prétendu GonseH de guerre » 
et y a laissé délibérer de capituler ^ buo» appeler le gé- 
néral Yedel ni aucun offwier de sa division ; 

Qu'il a envoyé d^ plénipotentiaires pour négocier 
la capitulation , sans instructions écrites et précises ; 

Qu'il a ensujjje autorisé, la nuit du 91 au 99 , ce 
plénipptentiaire à signer > des conditions honteuses et 
déshonors^ates pour leS; soldats français; 

Qu'il y a stipulé la conservation, des bagages et effets 
avec un. soin qui semble annoncer que c'était un des 
motifs détenninans de la capitulation ; 

Qu'il a compris dans cette capitulation , sans en avoir 
le droit 9 deux divisions entières^ libres, non engagées, 
ayant les oioy^^ns d^ se retirer sur Madrid ; 

Qu'il paraît l'avoir iaît afin d'obtenir de meilleures 
conditions à sa propre division ; : 

Qu'il a trompé le gé^néral Yedel en lui écrivant et lui 
faisant écrire , le 91 au matin^ qu'il était compris dans 
une capitulation qui n'existait pas alors , qui ne lui a 


<té eoiutnutilquéè que là ntiit du si àti la, ei'uVété 
signée q«i6 lé aa à itiifli(i); 

Qu'il a ainsi non-seulemeut saorfflé 'ta divlsfoin Bai*-- 
boii , qui était éom «es otdres , et la diviêlôa Vedel à qui 
il avait perdtt le droit d'en donnée ;* tuais en'eore les 
troupes qui as^uraieût la communieaf Ibu arec Madrîl , 
depuis S aifite^Béiène jusqu'à Mançàudrèè; 

Quqi est eause de là perte de là protiiice de PAudii- 
lousie, et a ^ en ouvrant à l'enDeml Feutrée de la Hànch'e 
et lé cbemîù de Madrid , exposé tous les Prâuçais qui 
liaient dabs cette jpartie de TEspague , à être àftaquSs à 
rimproviste et acéablés par le uotu/brei 

En codséquenceV 1^ général Pierre Dupètit» âgé de 
quarante-sept ans , général de division , comte de l^étn- 
pfre , ^âHd^ai^lé de ^ ta Légion-d Vdiin^y ®^t accusé 
devoir compromis la sûreté^ extérieure de VÉlat/én 
signant une càpitfalàtfoû pàt làquëfte If k iWré à l'én- 
neml non-seulement su propre division « ses' canicms , 
armes, ttùniKdns; tùàl^ etocbre les postée occupés psat 
la' division Tedel , ses canons, ak^m'es et nninttloiis , et 
éii^n ainsi ^a"phovin<ie de la Hànohe et ta route de 
Madrid à raitnée dû général Castanos, crhné priévu 
par Partlèls>y dd God^frénàl. ' * -^ 

^ te général Armand - Samuel Mareàcot, grand-aigle 
de la Légion-d'Hônueur , est accusé dé complicité ,' ^ 
^'pKkr^avoIr été tin des Instigateurs et signataires,' quoî- 
qcTett ^foHAM de' témoin , de ladite i^apftàlation , et 
avoir proposé et rédigé lui-même un des arttdles ^e la- 
dite capitulatiott. • ) 

Le général de brigade Théodoré Cbabert , comman-' 


•MMbi^ 


' . • ■ * 

(i) Il faudrait lire , ccmmuniquée dans ta nuit du a3 au a4 > comme 
il est dit dans le PréeU, page 78. 


III 

4ant de la Légion •d*Honneur , est aocuié de com- 
plicité 9 

Pour avoir délibéré , arrêté et signé les artioks de la 
capitulation. 

Le général de division Dominique-Honoré-Antoine 
ITedel* commandaiit de la Légion -d'Honneur , comte 
de Tempire , est accusé de complicité , 

^our avoir reconnu Tautorité d'un général qui n^a- 
vait plus dV>rdres* à lui donner , par cela seul qu'il 
était cerné par rennemi ^ avait consenti une trêve avant 
l'arrivée de lui , Tedél , sur le champ de bataille » et 
n'était plus libre ; 

Pour avoir reconnu la trêve comine commune à ses 
divisions , cessé de combattre , rendu les prisonnière 
qu'il avait Êdts , les canotis et les dmpeaux quTû avait 
pris; 

Pour n'avoir pas continué , le 21 > sa route de Sainte- 
Hélène sur Madrid, malgré lés lettres des généraux 
Dupont et Le Gendre , contenant des ordres qu'il ne 
devait pas recopnattre. 

Le général de brigi|de. f ga»foi»»MwitetCniUaitmô h»* 
gendre, baron de l'empire, chef de Tétat-mafor, est 

accusé de conupliçilé »ve« le^«é«al Dupont, 

Pour avoir été Torgane des ordres donnés par ledit 
général; > . j : 

Pour avoir écrit, le 21 juillet^ ^ ^jépérM Ve#t« qu'il 
4evait rester , parce qu'il était compris daps- pne capi- 
tulation faite , tandis qu'il n'y a eu de capitulation signée 
que le aa. 

Le capitaStt«) de cavalerie Charles Villoutreys, cheva- 
lier de la Légion - d^Honneur, chevalier grand'croix- 
de-l'union de Bavière , est accusé de complicité avec le 
jgénéral Dupont, 
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Pour avoir arrêté la trêve avec Aeddiog et Ga^aaos^ 
sans conditions écrites et sans garantie ; 

Pour avoir pris part à la discussion et conclusion de 
la capitulation ; 

Pour avoir» dans la route de Baylen à Uadrid, donné 
des avis^ des ordres aux commandans , écrit a^ général 
Gastanos de iaçon.àempêclicir de se retirer sur Madrid 
et à livrer à rennenû toutes les troupes qui étaient dans 
le Sierra Morena, à Puerto del Rey^ à Madridejos, et 
pour avoir fait ce qui était en lui pour soumettre égale- 
ment à la capitulation un bataillon qui s'est sauvé malgré 
lui vers Madrid. 

Le général Legendre^ chef d'état-major de Tarmée , 
est en outre accusé de complicité avec Joseph Plauzoles » 
ci-devant pajreur-général ^e rarpaée du général Dupont» 
et avec Augier Lerembour» payeur de la division 
Pi|pon|» d'avoir concerté les moyens de soustraire des 
sommes au-dessus de trois miUefrancs au trésor public., 
crime prévu par Tarticle 169 du code p<inal. 

Fait à Paris, au parquet de là hante Cour» établi en 
notre faôCd; i Paris» le 17 février 181a. 

- ' , • ■ *; . ' ••" ■ '■ - • - 

Rbchavu bb Saiht-Jean d'Akcbët. 

• • '■ 

lei est le timbre sec portant ^ '' 

pour légende : Parquet de la 
haute Gour impériale 1 


» t 


i 


L'an mil huit cent douze, le vingt février», à la re- 
quête de M. le grand procureur-général impérial près 
la haute Gour impériale » qui élit domicile en son. par-- 
quet établi en son hôtel» sis à Paris» ruedeProv/ence». 


ii3 

fi* 54» nous, Jean 'laoques- Philippe d*AnDe 9 huissier «n 
la haute Cour impériale • demeurant à Paris 9 rue de la 
Michodiëre, n* 13 , division Le Pelletier , patenté sui- 
vant la loi , soussigné, avons notifié, et avec ces présentes 
remis copie à M. le général de division Dominique- 
BMoré*AcKiotoe lMel<^ cfmmf 4anl ésh le^ léWéHk^ 
dfkosiHSMr, CQiBla M r«lnpfirQ, piétBat«|QtiA4(IWCI à 
Fan» en la naisan d'aelét, de 1^ Abbaye » OJI itM^f par- 
lant à sa personne pour ce mandée et ia)nlAi|U# 4u 
greffe de ladite maison , 

De Tacte d'accusation , dont copie signée de M. le 
grand procureur général précède; à ce que du contenu 
mon dfl sieur )e général ¥e<Mii^igtt««i»y4l'luiai mais 
«opi« à tui-méme; dpnt aole. 


N-. IX. 
JLeHreê tU Senrrice* 


i . 
I 


ffAPCW^ 9 etc. 

' ♦ » * 

Ayant à nommer un géa^r^ 4a 4|WlVio||,^|^i|ir f |if«l 
«mployé en cette qualité et commander la deuxième dir 
vision du deuxième corps de la Gironde, soiii M ordres 
du général Dqpont, comniandant en chef de ce corps ^ 
a fait choix de M. Vedel. 

Il est en conséquence ordonné, etc. 

Fait à Paris , le 5 novembre 1807. 

^e ministre de la guerre , 

GtiRCKSf 

8 


,i4 


N*. X. 

Cùpiêd» ta ieure ieriu U gêcpUmére lioS, par Son 
ExeeUenee ie ndniure dû la guerre, au générai 
Cervoni, eammandant dô 4a huiêièmê divisiat^ 
rnUkaire. 

roui LUI fliui.. 

/ 

{vénérai 5 Témpereur ordonoe que les généraux ]>u- 
pont, Gfaabert et Yedel soient arrêtés et ma en prisoa, 
au moment où ils débarqueront sur les côtes de France ^ 
et que les scellés soient mis sur leurs papiers. Vous vou- 
drez bien, en conséquence, général, donner sur-le- 
champ les ordres et les instructions nécessaires pour 
remplir, à cet égard, les intentions de Sa Majesté, et 
m'en rendre compte dans le cas où ils débarqueraient 
sur les cétes qui dépendent de votre commandement. 

Vous aurez soin de m'informer par des rapports par* 
ticuliers, paurmoiteùif dei rexécntion de cette mesure. 

Le Uinistre de la guer;re , 

Signé, Comte d'Hurebouec. 


1 1 


W. XL 

Proeès*ver6ai d'arrestation et du séquestre mis sur 
(es papiers du générai FedôL 

Je^ soussigné, capitaine au sixième dépôt colonial, en 
vertu des ordres qui m*ont été donnés par M. le général 
de brigade Dejean^ commandant d'armes de la place 
et son arrondissement, me suis transporté' au Lazaretb 
de cette ville » où est arrivé en quarantaine M. le gé* 
néral de division Vedel, venant de Cadix, et ayant &it 
partie du corps d'armée commandé par Al. le général 
Dupont. 

Nous avons de suite communiqué à M. le général 
Vedel Tordre que nous avions de Tarréter et d'apposer 
le scellé sur ses papiers. Sur la présentation qu'il nous en 
a faite de suite , et après nous être assuré qu'il n'en 
existait pas d'autres dans le logement qu'il occupe 
audit Lazareth, ils ont été inventoriés e.t.p^apbés au 
nombre de cinquante-neuf, sur lesquels les scellés oot 
été placés après avoir été signés par M. le général Vedel 
et par nous. 

M'étant chargé du paquet contenant les susdites pièces, 
pour être transmises iuM, le général de-brigadeDefean, 
nous avons clos le présent procès-tverbaU sijgfoé en double 
expédition de nous, ettévêtude notre. caehet. 


Marseille, le 14 novembre i8e8. 


f • ( 


LàTiME , - capitaine. 


r ' 


Vedic., général de dÎTisioa* 

8* 


i 
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Décret importai du ii décetnhre i$i5. 

Napoléon » etc. , 

Sur le rapport de aoJire mlDiatre 4^ la guerre i avoni» 
46or<té et. décr^tQQflk cq qii,i Auit : 

da ftieur VxdbI) , ex -général de diviiNMs , est relevé de 
M^ 4eiliiiltioQ et MMnîa en activité. 

Notre mtafstre de la guerre e9t chargé de rexécutîon 
du présent décret. 

Signée Napolboiu 


K;. XIIF. 

Le Mi^ùttt'dô ia gtierrc à M- U générai de divUù^n 
-^' ' l^edèi^ à Auœtrre^ 

Paris j le ^4 décembre i9i3. 

Géi^éeal, fai eul'hohneur de vous prévenir, par une 
lettre du iS ds oe mots, que TEmpiereur avait bien 
voulu voua TÊmeW^4^%aetivUé^ et que Tintention de 
Sa Maiesté était que vov^ prissiez le çonpman^eiQajent 
d*nne des divisions de Tannée de réserve d'Italie, qui 

< 

se «^^|(uJl à Tumik II vous renouvelle Tordre de ne pas 
différer de vous repdre près;»^ de S. A. T. le prince gou- 
verneur-général des départemens au-delà des Alpest 


"7 

Yous voudrez bieu m'ioformer de votre départ ^ afin que 
je puisse eu rendre compte à Sa Majesté. 

Recevez , général , Tassarance de ma parfaite consi-» 
dération. 

Le Ministre 4e ia guerre^ 

* Signé 9 Dec dk FiLtat. 


i 
• i 


1 


N«. XIV. 


jLettres de service» 


• « I 


i» »' 


^{JiPOxéoK, etc. 

Ayant à nommer un général de 'diVÏbioVi 'pWr fetVe 
«mpt«sré en dl0tte qcialilte à la V. dMèton ûe Vàrmée de 
^vèsenre dltalte, a i^i cl»^*Aè«. le gt^i^tÂr^aé dArt^lbn 
Yeâbk 
* iltssteécôiAéqueki'dèi^ddfinéy'ètc. 

j^aît à Paris 9.1e 7 janvier i8j4- . • 

ti'e nâiinistre de là guerre « 


:?n 




»., 


, , . . . 


• » 
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W. XV. 

Obdounancb du Roi, du y Novembre i8i4- 

Lovis, par la grâce de Dieu, roi de ^France et de 
Navarre 9 

A tous ceux qui ces préneDtes verront , salut : 

Sur le rapport qui nous a été fait par notre chaDcelier, 
^ duquel il résulte : 

Que le 1*'. mars 181 a « les auteurs el les prëten- 
'dus complices de la capitulation de Bayleo auraient 
été condamnés à différentes peines par un décret du 
dernier gouvernement, rendu sur les déclarations d'un 
conseil d'enquête, formé en conséquence d^un siutre 
décret du 1 a février précédent 

Que par ce décret du 1" mars il est dit» art. * 14, 
« qu'il sera fait trois expéditions de la procédure et des 
• pièces y relatives , et que ces expéditions seront dépo* 
» sées Tune aux archives du gouveroemeot , la secènde 
» aux archives de Tempire 9 et la troisième aux archives 
» du sénat , afin d'assurer la conservation de ces actes 
» et d'y avoir recours selon les circonstances. • 

Tu la minute de ce décret; 

Considérant que cette condamnation a pour base un 
acte d'accusation rédigé par le procureur général près 
une prétendue haute cour impériale , qui n'a jamais 
jugé, et n'a même jamais été régulièrement organisée ; 

Qu'elle a eu Heu sur un acte d'accusation dressé 
d'après les dispositions du code pénal , qui ne contient 
pas même la plupart des peines y portées ; 


"9 

Qo'elle a été pronoocée sur l'avis d*an conseil, d'en* 
•4faéH , qui , ne pouvant qu'enquérir, ne pouvait pas 
jugtr et ne constituait qu^une vérilable commission 
nommée pour condamner sans forme de procès; ^nfin 
qu'elle a été prononcée par un simple décretp et non par 
un jugement des tribunaux; et que par conséq|lent cette 
condamnation porte avec elle-même , et indépendam- 
ment de son plus ou moins d'injustice au fond, tous les 
caractères d'un acte arHtraire et aéiolUf plutôt que 
d'une condanomation régulière^ légfle. 

GonsidéranI d'ailleurs que pour nous mettre à portée 
d'apprécier en elle-même une condamnation si mons* 
Irueuse dans ses formes extérieures » il importe d'abord 
que toutes les pièces et tous les actes qui la concernent 
eoient remis entre lea mains de notre cbancelier, pour 
nous pn être, par lui foit un rappo|t au fond » et être en- 
suite par nous statué ce qu'il appartiendra ; 

Nous avons ordonné et ordonnons «e qui suit : 


AETICLI piimBa. 


Les trois expéditions de la procédure et de toutes les 
pièces^ relatives à la condanuiatiop prononcée par le dé- 
cret du 1**. mars 1819 contre les auteurs et préten- 
dus complices de la capitulation de Baylen , et qui , aux 
termes de l'art. i4dudit décret, ont été déposées aux 
archives du gouvernement, aux archives de l'empire et 
aux archives du sénat, seront remises sans délai entre 
les mains de notre chancelier , et en conséquence nous 
ordonnons à tous les gardieps et dépositaires desdites 
pièces de les mettre à sa disposition. 


AnT* II. 


! •■ ) 


îAkT. ï!I. 


' '•- • ' ■ , I . . . • . 

Donné à Pari», le 7 novembre i8i4« 


1 1 


. t 


Le «baoeeKer de Ftance ^ 


J.,; 


Ài^nij DAMtaAT, 


Certihé cohtori&é, pàrh'éil^ i^ècféthit'é-géfaërar^é 1Ji 
bnancéklerîé de ï^rancè et dd "itë^Àu ; tS&edoîbré dé lé 
iégiôn-d tifdniiëàr. * 1 . . • 

Pair avdre Ae Vibtiaei^neur fo ciuMacelier, 

M est kpptH» \^ ciict^ï 
do chancelier àe Piràticè. 

Vu 9 coUationné et certifié conforme à l'original i à 
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nous repré«^«téet ren<lu par nous, maire du a*. arroiH 
dissement âe tarife, ce i3 avril 1820. 


Vu au Àlâcrëtariat» MoàiCBAXf. 


BcQUET, Maire. 


4 j . 


• • 


■^ ' I * Il 1 1 t *■ 


.N^ XVJ. . 


J San Exceiience Monseigneur ie Marquis d'Am/bray, 
Chancelier de France et Président de la Chambre 
des Ftôti^, etc. 

MONSEIGNEUII y 

J'ai rbopoeur d'adressef à Yo^tre Ëxceltooce une copie 

I r < - , . . 

de Tordoonaoce de Sa Majesté, en date du 7 novem- 
iMJ 4*14; pbut fà prier de vouloir bien en assurer le 
maintien et l'exécution. 

Les pièces qui , d'après le texte précis de cette ordoo* 
nance, art. i*', a et 3, ont ài^ être remises entre vos 
mains, intéressent particulièrement l'honneur et la tran- 
qijmiît^, de« l^gadillts de tous ceux qui ont été compri» 
dans le décret du 1" mars 181a. 

Jfe Féëfôîtté.a6éié, ï^6ur teë i^ui uiétoùbei^é "pètsba- 
liièHettfèbt^^ Viîfaqeiàùtè^ïiëaf f)îTècfes tjùé f'ai tSniiHéi 'à 
1l1u««ënië'àràutx>rîtemilftaîre, et qui butété^^iYéè- 
n^ëk Striiv&tA prèoès-vertial dféàsé te i4'nèVe'rhbrè;^1id8 , 
signé Latâ^ ; }t dësire qu'elles me soient VenAc^i^ , ^6à' 
^'»:i\ m'eb'soit délivré ùuû copie légale et wtttheilltqtle. 
•' Voile ^xoelle9i?e sentiié mieux iB|ue woîHi&toKs ^ qtm 


rioexécation de Tordonnaiice du &oif do 7 novembre^ 
1814» serait uo déni de justice, et que la soustraotion 
des pièces qu'elle mentionne serait , sous un gouver- 
nement représentatif 9 un délit digne de toute Tani- 
madversion des lois. Je ne puta penser que Totre 
Excellence puisse fermer les yeux sur deux abua aussi 
graves, qui me mettraient dans le cas d'adresser une ré- 
clamation publique aux deux Chambres, si je n'obtenais 
cette restitution de votre impartialité et de votre justioe. 

J'ose donp espérer que Votre Excellenoe daignera 
prendre ma demande en considération, et qu'elle vou- 
dra bien y £giire droit. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monseigneur , 

De Votre Excellence , 

• ' Le trës-hiynble et- très-obéissant serviteur. 

Le comte de ViDiik. 
Paris, le 3 mai i8ao. 

Klponsô* 

* Paris , le 7 nui i8ao. 

|9'étant plus chargé^ Monsieur » du département de 
la justice, et n'ayant conservé aucune attribution nû- 
nistérielle , il ne m'appartient pas de faire aucune re- 
cherche, ni de donper aucup ordre dans |es bureaux 
d'un ministère auquel je suis devenu étranger. 

C'est coname ministre de la justice que j'ai contre« 
signé rordonoanee du Roi du 7 novembre i8i4f 4^^ 
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ordoDoe l'apport an mioistère de toittea les procidarci 
relatives aux condamnations prononcées contre les pré- 
tendus auteurs et complices de la capitulation de Bay- 
len. Je ne suis pas même à portée de Térifier comment 
cette ordonnance a été exécutée, et ce que sont deve- 
nues les pièces dont elle fait mention. 

M. le garde-de-sceaux, qui a* succédé à mes anciennes 
«ttrîbulions 9 peut seul vous procurer à cet égard les 
renseigneuMns que vous désires , et prendre les ordres 
du Koi sur vos réclamations; |e ne doute pas que vous ne 
trouviez ce ministre aussi disposé que {e le serais moi- 
même, si j'étais encore en place , à vous rendre toute la 
justice que vous avez droit d'attendre du gouvernement 
paternel de Sa Majesté. 

Agréez, Monsieur le comte, l'assurance de ma haute 
considération. 

Le Ghanec(Mcr de France 9 


Dambsat. 


W. XVII. 

J San ExcMenee Monseigneur ie Ministre de la 

Justice. 

H05SBI6NB1ïa 9 


En vertu des dispositions de Tordonnance de Sa Ma- 
jesté , du 7 novembre 181 4} fai Thonneur de demander 
^ Yoti-e jBxcellenoe Tautorisaiion nécessaire pour prendre 
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c^intamtoicaliote ^1^ pièces ^xi\, en <^)(ëôutlbtt <ie1*âirt. i^'. 
&t Vor&6t\t\fkùce i>rédt\ée, ont été rethisfes ètkXtt vo» 

mt mxfé fè^pisl^ le^ pîëce» quie f ^i nemises , aà iKyîn- 
brë'dè «Ift^aàintë-rt^uf, ^t qè! ont été iéqn^eiitféès à Mar- 
seille , suivant le ^^ofclè^-i^bal (tr^s^é 1^ i4 novem- 
bre i%0% y signé L^tapie > ém soienl rendues comme ma 
{xroprîété et oOoftme titre» 4% famille ; oq qu'à défaut il 
m'^a soit f<fMii!r&| une oopie légale et authentique. 

J)ft iA^fs avec fiss^è^ ; 

Monseigneur^ 

YQlre trèii»4iaB»ble et très-ebéissant serviteur» 

Lé comte de Vkdea. 
P«iHs ) le 1 1 àVHJ i^a. 

A Son iEéicMem^ ic MihiAr^ de ia Justice. 

lltONSElGNBUR y 

J'ai eu rhonneur d'adresser à Votre Excellence, le 
II avril courant, la demande que je renouvelle , des 
pièces , au nombre de e>|l^aiiCe«neuf , qui ont été sé- 
questrées à Marseille suivant le procès - verbal signé 
L^tapie, le i4 octobre iSoS, et qui, d'après l'ordonnance 
de Sa Majesté, en date au l9 novembre 1814, ont dû 
être remises sans délai entre les mains de Monseigneur 
le chancelier de France. 

Je les réclame comme ma propHeVe, càmïne titres de 
famille; et à défaut des pièces originales , je désire qu'il . 
m en soit au moins fournj une copie légale et authen- 
tique. 

Ma aemanâè du 1 1 avril dernier n'ayant été suivie 
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d^aueane répome, Yose espérer que je serai plus heo^ 
reux et que Totre Excellence daignera prendre en con- 
sidération celte nouvelle réclamation , que l'aurai l'hon- 
neur d'adresser au conseil g^oérs^ des ministres , si cela 
devient nécessaire. 

J'ai l'honneur d'être avçc respect , 

Votre trèS'humUe et très-obéissant serviteur , 


Le comte de YEnsL. 


Paris 9 le %& avril i$ao. 


Rép0n$ô. 


P^iiii* le 19 avril iSao. 


MoVSIEUft LE GOHTB , 


J'ai r^çu la lettre que vous m'avez fait Thonneur de 
m'écrire le 1 1 atvril , çt par laquelle vous me priez de 
dojnnçr des ordres pour que , sur votre récépissé , cin- 
quantcrpeuf pièces que vous avez remises , et qui ont 
été séquestrées^ Marseille suivant un procès-verbal 
dressé le 14 povembre 1808» vous soient f enidues Qi| 
qu'il vous en soit fourni des copies authentiques. 

Il m'est absolument impossible , M. le comte ^ de dé- 
férer à votre demande 9 attendu que les pièces que vous 
réclamez nç sont point dans les bureaux ou archives du 
ministère de la justice, et qu'il n'y existe aucun rensei- 
gnement sur le Heu où elles peuvent avoir été déposées. 

A^xé^^f ]^. je ççflRt^, l'^ftur^iioedie ng^.^n^dévalioo 
di^ÎQgVlée. 

%ie pçMir de France, souibseorétalpe d'£tat an départe- 
ment de la jw^tice^ chargé du portefeuille , 

Comté PuRTAtis. 
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1N% XVIIL 


Précis des Services du iieutenant-ginirai comte 

de VedeL 


Après avoir écrit la courte et trop malheureuse cam- 
pagfne de Baylen , je crois nécessaire de faire connaître 
à mes lecteurs les services qui m'avaient conduit au rang 
élevé que j'occupais et que {'occupe encore dans l'armée. 
Qu'on me pardonne donc si je parle de moi et de ma 
carrière militaire ; je serai bref. 

Né à Monaco 9 en 1773, de parens français , j'entrai, 
à dix ans , dans le régiment du Maine , infanterie , o£i 
mon père était capitaine-commandant. Sous-lieutenant 
en 1787, lieutenant en 1791 , capitaine en 1792, je fis 
la première campagne de la révolution. Je résistai avec 
vigueur à l'insurrection des soldats contre leurs anciens 
officiers ; on voulut me tuer : le maréchal Masséna , 
alors commandant d'un bataillon de volontaires, m'en- 
leva des maiûs des soldats mutins, et me sauva la vie.^ 

Rappelé sous le drapeau en 1793, et nommé com- 
mandant d'une compagnie franche , je passai eu Corse ; 
je me battis avec succès contre les Anglais, et je fus 
blessé. 

Je passai ensuite à Tétat-major de l'armée d'Italie; je me 
trouvai à toutes les batailles ou plutôt à toutes les victoires; 
à Eivoli, je fus grièvement blessé en défendant une po- 
sition in^portante, la chapelle San Marco, que j^avais 
enlevée à la baionetle y à la tète de mou bataillon , 
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quelques heures avant. Le 6 germinal an y, je commak^ 
dais les grenadiers réunis de la division Grenier, et )e 
forçai les retranchemens à Bussolingo; |e reçus plo^ 
sieurs blessures si graves, que, renversé sous mon cheval , 
on me laissa plusieurs heures parmi les morts. Le géné- 
ral en chef me fit mettre à l'ordre de l'armée» et on 
me nomma colonel. J*étaîs, en Pan 8 , aux campagnes 
dltalie, et en l'an 9 aux armées de réserve, {'eus le 
bonheur de m'y distinguer. 

La campagne de i8o5 s'ouvrit: le 17*. régiment d'in- 
fanterie légère dont j'étais le colonel, faisait partie du 
corps d'armée du maréchal Laones; nous arrivâmes 
devant Vitn, Je reçus l'ordre d'attaquer avec quatre 
compagnies de mon régiment quelques redoutes; en- 
traînés par leur courage , mes soldats poursuivirent les 
Autrichiens avec une telle rapidité , que nous entrâmes 
pèle-méle avec eux dans la place. J'étais secondé dans 
ce mouvement par les tirailleurs du cinquante-unième; 
huit mille hommes épouvantés déposèrent les armes de- 
vant nous, et nous avions déjà douze cents prisonniers, 
lorsque, ne nous voyant pas soutenus, les ennemis nous 
entourèrent ; il £oillut céder. ^ 

Deux jours après, je fus présenté à l'empereur; il me té- 
moigna sa satisfaction sur la conduite des braves que je 
commandais, et il me dit, en me congédiant, oufieu 
ciMBEAL^ Après Austeriiiz, où mon régiment se battit 
avec succès contre cinq à six mille Russes , on me 
donna le commandement d'une brigade dans la division 
Suchet. 

A féna ma brigade était en réserve sous les ordres d^ 
Tempereur même. L'aUe droite de l'armée prussienne , 
commandée par le général BluLer, résistait à tous les 
efforts du maréchal Augereau : je reçus l'ordre d'atta-* 
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«y^r une des positions d,§ cette aii/e \ elle fui emportée ; 
Opt^ rtu^^v» Ç^i^^d DO|^]((fe dçrpçi^onijiierd ^^ cl, tou- 
jours eu se t^tt^^t^i ma bjriyade a^ririv^. le soir ipriéme 4 
Hireîmar ; te. a6 d^çjencvJirç 1 896 , à^ 19 b^t^iHp ^ç P^lt^sk , 
mA bri^ifde se distingua; elte perç^ les deui^ premières 
\jign^ ru^^e^i^ ft enleva une battçjrie 4e dou^ç çapoqs. 
iUçssé gnèvement 4'viqe balle au ge^qu , je ne (^qittai 
1q ç^i^aoïip 4^ t^iaitaUle <me lorq^'up ^is^ajre^ me rei»^ 
versa de cheYal. On me nomq^^ gouvern^\ir de Vile à^(^ 
M NQgtf çt 4e la place de Marîenbovirg ; ie (is relever 
lei^ forl|ifiçatiiQDs de cette ancienne place 9 et je Tappro- 
^l^iogE^il^. Après la bataille d'Eyl^u 3^ i'ev^ le bonheur 
4*ét9^ uti^e à la gfande-ari^ée 9 en y eovo^aql l^s vivres 
qne i*aYS|îi^ ainaaysés. ^éta^lî de mes blessures» çn re- 
jfionf^pl 9101 services en v^^ donnant par intérim Iç 
/Qcm^fmy|ii4^>o^nt d^unn^ 4ivl^o^ da^s le corp^ d^arn^ée 
/f|u pij|réç|ial \»s^upes. te 10 ]vt\K^ 1B079 k fleUsherg ^ 
à ^ t^^ du dou^ièqie léger e\ du troîsièçne àç, ligne ^ je 
m^eqipf^ir^i , ^ onze heures du soir» 4e redoutes yaillam- 
meul d^feodi^^s p^r les Aiiises; un grand nombre de 
i)Os br^Te^ y l|:o^vèreQt la inort ; j'y fus blessé. A Fried- 
land je reçus les éloges de Tempereur; j'avais eu deux 
icbevAD^ tués sou^ moi , e( fus encore blessé ; le lende- 
ïï^9à^^ sur le cti^mp 4e bataille» je fus présenté par le 
■IMIV^S^al. (i^peSf el; Napoléon me noqima général de 
dlYÎ^on. Après 1^ paix de Tilsitt , je. reçus i*ordre de 
Pfen4l^e le commandement d*une division qui entrait 
ei).lS;ff|;|;^goe. Ici finit le Précis.de mes services ^ntérieuri^ 
aux événeniens de Baylen. 


! 


129 


"^■•»^~»- 


IN*. XIX. 


Paris, le 4 octobre i8ft3. 

A M, Panckovgkb , Éditeur de l'ouvrage intitulé 
Victoiresi et Conquêtes, rue des Poitevins, v!". i4- 

m 

Monsieur rËditeur, » 

Par ma lettre du ao mai 1820, j'ai réclamé auprès 
rde vous contre la marveillante inexactitude de la rela- 
tion de raffaire de Baylen , insérée dans le dix-huitième 
volume des Victoires et Conquêtes ^ dont vous êtes 
réditeur. Je me suis réservé de démentir, dans un Mé- 
moire appuyé de pièces authentiques 9 tous les faits qui 
me concernent et qui mMnculpent dans cette relation 
mensongère. Voici mon Mémoire. Jusqu'ici vous pou- 
viez m'aliéguer que la vérité ne vous étant pas connue, 
il ne vous était guère possible de procéder à une recti- 
fication historique ; mais aujourd'hui que je viens 
combattre avec avantage toutes les erreurs dont four- 
^mille la relation que vous avez trop précipitamment 
.accueillie dans votre recueil, je suis en droit de vous 
demander Une juste réparation. Je vous adresse, en 
-conséquence, un exemplaire du Précis des opérations 
militaires des troope* 8«us mes ordres en i8od. J'ai 
tout lieu d'attendre de vous , qu'animé par les seutimens 
4*uzke tardive 9 niais rigoureuse impartialité, vous voui 

- . 9 
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empresserez de mettre mon Mémoire sous les yenx des 
écrivains qu'il était de mon devoir de réfuter , et que 
trè9-iucessamment vous exigerez d*euz qu'ils corrigent , 
soit par des cartous y soit p^r upe version plus conforme 
à la vérité , des passages qui attaquent ma réputation 
militaire. 

J'ai rhopoeiir d'éifc 9 etc. 

Le lieutenani-géiiéral , 

Comte De Ykukl. 


FïH 


"V. ,f 


ERRATA. 

Page 4-7 > ligne 16 : pour empêcher rennemi , qai, etc. , iUêz : 
pour empêcher rennemi dé pénétrer à Bayien. Dans la lettre que 
je lai ai remise , le 16 an soir , ayant son départ d'Andajar , je lui 
ai dit de chercher l'ennemi , qui , etc. 

Page 88 , entré les quatrUme et einquUme lignes , ajoutez : Deux ré- 
gimens smcies. 
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